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PRÉFACE 


Dans une étude publiée en 1885, sous les auspices de 
TEcole des lettres d’Alger, j'ai signalé, en en donnant un 
résumé, un document concernant les imâms Rostemides 
de Tâhert, attribué è un certain Ibn Sagfair. 

C'est le texte complet de ce manuscrit dont il n’existe, 
à ma connaissance, qu’une seule copie au Mzâb, que je 
donne aujourd'hui* La traduction qui y est jointe aurait 
dû, pour former un tout complet et faciliter les recherches 
ultérieures, être accompagnée de notes étendues sur les 
origines et les croyances des Âbàdhites, les débuts et le 
développement de la secte dans le Maghrib, ainsi que sur 
les événements historiques qui ont précédé et amené la 
fondation de Tâhert* 

Le cadre restreint de ce travail, simple contribution à 
I T histoire encore à faire du kharedjisme africain, ne me 
permettait pas d’insister sur ces intéressantes questions 
qui du reste ont été déjà traitées partiellement* 

Je ne puis mieux faire pour l'instant que de renvoyer à 
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3a Chronique d’Aboti Zakaryâ, traduite et annotée par 
, notre regretté Masque ray. 

Je me permets aussi d’indiquer, comme références, 
mes modestes publications sur les Abâdhites d’Afrique, 
Guerara depuis sa fondation , Le Djebel Nefousa et en 
dernier lieu La *Àgida abâdkite , qui vient de paraître 
dans le volume que l’École des Lettres a publié à l’occa- 
sion du Congrès qui nous réunit. 

La relation dTbn $aghir est jusqu’à présent le plus ancien 
document qui nous soit parvenu sur les Àbâdhites du 
^Maghrih, Elle ne doit pas être comprise dans la série des 
Chroniques rédigées parles docteurs de la secte. Chronique 
d’ÀbouZakaryâ, Tabaqât de Derdjiuî, Djaouâher d'EIBer- 
râdi, Kitâb es Siar de Chemmâkhi et autres recueils 
secondaires, analogues aux Acta Sanctorum , qui forment 
le fond de la bibliothèque historique des Àbâdhites du 
Mzàb et de leurs frères de Djerba et du Djebel Nefousa. 

Elle est l'œuvre d'un musulman étranger à la secte qui 
a habité la Tâhert des Rostemides, sous les règnes des 
derniers princes de cette famille, et a eu la curiosité de 
recueillir de la bouche des Àbâdhites de cette ville les tra- 
ditions transmises sur ^Âbd er Rahmân ben Rostem et ses 
successeurs. 

La Chronique d’Ibn Saghir s’arrête au règne d’Àbou 
Ilàtim Yousof qui succéda à son père Àbou '1 Yaqzhân en 
281 hég. et fut détrôné et remplacé par Ya'qoub benÀflah*, 
puis rétabli. Elle ne fait pas mention des événements vio- 
lents et tragiques qui précédèrent, d’un an ou deux peut- 
être, la destruction de Tâhert par le dâ'i Àbou ‘Abd Allah 
(296 hég.). Elle parait donc avoir été rédigée vers 290, 

En tant qu'histoire générale des Àbâdhites, elle n’a pas 
la valeur de la Chronique d’Abou Zakaiyâ. Elle est This- 
toire plutôt anecdotique que politique des princes roste- 
mides, la monographie de la Tâhert abâdhite dans sa vie 
intime, avec ses compétitions d'influences intérieures et 
extérieures qui ont donné lieu à une longue série de luttes 
fratricides. Mais elle n’en est pas moins précieuse pour la 
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connaissance de certains événements sur lesquels les chro* 
niqueurs abâdhites ont glissé trop rapidement on qu’ilsont 
même passés sous silence afin de laisser à leurs imâms le 
rôle de pontifes impeccables et de ne pas porter préjudice 
à 1 T honneur de la secte. 

Fondée en 144 par 'Âbd er Rahmàn ben Rostem dans les 
circonstances que tout le monde connaît, Tâhert voit 
s'augmenter rapidement le premier noyau de peuplement 
formé par un groupe de Nefousa venus h la suite de leur 
futur imâin et de quelques émigrés de llfriqia. Ce n F est 
cependant qu'en 160 ou 162, d'après Àbou Zakaryâ, que 
les Abâdhites groupés dans la ville nouvelle, confèrent 
l'imamat à 'Abd er Rabmân. 

Foumel estime qu’il est rationnel de faire partir le 
règne de ce prince de l’année même de la fondation de la 
ville [Berber&i t. V, p. 90, 91). 11 est au contraire très na- 
turel d'admettre pour le commencement de son imâmat la 
date de 160. En effet, il ne faut pas oublier qu’Abou Hâtim 
El Melzouzi, que les historiens orthodoxes représentent 
comme un simple chef de l'insurrection berbère, avait été 
nommé par les Abâdhites imam de défense {glsoJI en 

145 et qu'il exerça le commandement avec ce titre qui 
ralliait autour de lui toutes les forces des Kharedjïtes, 
jusqu’en 155, année où il fut tué à Djenbi par les troupes 
de Yezid ben Hâtim. 

Ce désastre dans lequel périrent, d'après En Nouaïri, 
trente mille Berbères, porta un terrible coup au Khared- 
jisme. Il amena probablement un mouvement d’émigration 
des Nefousa, des Hoouâra et autres tribus vers le Maghrib 
central. Pour échapper à l'autorité de Yezid ben Hâtim, 
les Abâdhites se rallièrent autour' d*'Âbd er Rahmân ben 
Rostem et c’est alors seulement, quand la population de 
la ville se fut augmentée par l’apport de ce nouveau peu- 
plement, que les citadins et les nomades abâdhites donnè- 
rent à leur chef ‘Abd er Rabniâu le titre d'iinâm. 

C'est ainsi que nous voyons s'établir en plein Maghrib 
central un royaume berbère gouverné par des princes 
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abâdhites (Torigme persane qui se succéderont jusqu en 296. 

Les historiens donnent une durée de 6 ou 8 ans à l’ïmâ- 
mat d*‘Àbd er Kahmân. Notre chroniqueur nous déclare 
naïvement et malheureusement qü*il a oublié le chiffre des 
années de son règne. 

Au témoignage de tous, *Abd er Rahmân fut un modèle 
de simplicité, d'austérité et de désintéressement. 

Son fils et successeur, *Àbd el Quahhâb, eut un long 
règne de quarante ans. Les premières années de son 
principat furent calmes et heureuses; mais bientôt, sous 
le couvert de théories religieuses relatives à Llmâmat qu*a 
longuement développées A bon Zakaryâ, les compétitions 
et les luttes d'influence se firent jour. L’élément nomade 
aspira bientôt, comme il l'a toujours fait dans les cités des 
hauts plateaux et du Sahara^ à jouer un rôle prépondérant 
dans les affaires de la ville et h exercer à son profit une 
action direct© sur l'imAmat. C/e st alors que nous voyons 
se produire la première scission, qui donna naissance au 
grave schisme des Nokkâr, Le sang coule ed part et d’autre. 
Meimoun, üls d’^Abd el Ouahhâb est assassiné parles dis- 
sidents et, suivant Àbou Zakaryâ, i'imâm lui-mème n'é- 
chappe à leurs coups que grâce à sa perspicacité et à son 
énergie, La cité berbère où régnaient l'union et la concorde 
a désormais ses çoffs, et les divisions amèneront fatale- 
ment la décadence du royaume. 

Àbou Sa’id Aflah succède à son père *Àbd el Ouahhâb. 
C'est le plus long règne de la dynastie des Renou Rostem; 
il eut une durée de cinquante ou de soixante ans. 

Energique et brave, préparé au commandement par les 
luttes dans lesquelles il a joué un rôle marquant, rompu 
au maniement des affaires avant la mort de son père, il 
gouverne avec autorité, La ville prend sous sa direction 
un développement extraordinaire. Par son habile politique, 
il réussit à rallier autour de lui les tribus et à se faire 
craindre d'elles, tout en maintenant la paix dans les 
groupes d’orîglnes si diverses qui formaient la population 
de la ville» 
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Àbou Bekr, fils d'Aflah, n’est porté au pouvoir à la 
mort de son père que grâce à l 'absence de son frère Abou'l 
Yaqzhâï», arrêté et retenu prisonnier par les 'Abbasides 
pendant qu’il faisait le pèlerinage de la Mekke. Le nouvel 
irnâm, beau cavalier-, ami des lettres et des plaisirs n’a 
pas l'austérité de ses prédécesseurs* ïl se laisse dominer 
par son beau-frère Mohammed ben 'Àrfa. 

Abou’l Yaqzhân, revenu de l'Orient, prépare en secret 
son avènement au trône; tout en affectant le plus grand 
respect pour son frère, il travaille sans cesse à sa popula- 
rité et rallie bientôt autour de lui le groupe important des 
Nefousa qui sont toujours restés les soutiens de la dynas- 
tie Rostemule. Il excite son frère à se débarrasser de 
Mohammed ben f AiTa qui lui porte ombrage* L'assassinat 
de ce personnage qui avait dans la ville une Influence 
considérable amène une longue guerre civile» 

Abou Bekr est obligé de quitter la ville où l'anarchie la 
plus complète va régner pendant plusieurs années. De 
son côté Âboü’l Yaqzhân s’est retiré chez les Loouâta 
avec les partisans qu'il a su gagner à sa cause» C’est là 
qu'il est proclamé iinâin; mais il se voit contraint pour 
pénétrer dans la ville de luire appel aux contingents des 
Nefousa de la Trïpolitaine, Avec leur appui, il triomphe 
des dernières résistances et prend définitivement le pou- 
voir» Les chroniqueurs ont négligé de nous renseigner sur 
la fin d’Abou Bekr* Ibn Saghir assigne au règne d'Abou’l 
Yaqzhân une durée de quarante ans et donne comme date 
de sa mort l'année 281* 

Son fils Abou Hâtim Yousof qui lui succéda n' avait été 
porté au pouvoir que par un des partis de la ville, sans 
l’assentiment des tribus» Son l’ègne, auquel les chroni- 
queurs abâdhites assignent une durée de 12 ans, est pro- 
fondément troublé par les luttes intestines qui ensanglan- 
tent la ville, 

La bataille de Manou (283) porte le dernier coup au 
Kharedjisme dans le Maghrib oriental et la puissance des 
Renou Rostem est partout ébranlée, La famille des Ros- 
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îeuiides, devenue très nombreuse , est divisée par des 
rivalités et des haines qui contribuent encore à affaiblir 
l'autorité du prince. Les tribus seules sont désormais mal* 
tresses des destinées des souverains qu'elles proclament 
et déposent à volonté. C'est ainsi que nous voyons Àbou 
Hâtîm, chassé de la ville, se réfugier chez les Hoouâra et 
faire avec eux la guerre à son oncle Yâ'qoub ben Allah qui 
a été désigné comme imàm à sa place; il le détrône à son 
tour et, toujours avec l’appui des tribus, reprend le pouvoir* 

C'est là que s J arréte la Chronique d'Ibn Saghir* On sait 
par Abou Zakaryâ qu’au moment de la prise de Tâhert 
(chaouâl 296} Ya'qoub s'enfuit et se réfugia à Ouargla 
avec son fils Abou Soleimân* 

Quant à Àbou Hâtim, il résulte clairement d’un passage 
de la même Chronique (p. 217, 218) qu'il périt assassiné 
par son frère Yaqzhân ou par les fils de ce dernier. On 
sait que Yaqzhân qui ne dut garder que peu de temps le 
pouvoir fut mis à mort par le dâ c i Abou 'Abdallah avec 
un grand nombre de membres de la famille des Roste- 
rnides. 

Ainsi finit la Tâhert abâdhite, après 152 ans d'existence 
et s’éteignit la dynastie des Benou Rostem qui avaient 
exercé l’iinâmat pendant 134 ou 136 ans, 

La chronologie de rhistoire de cette famille est encore 
incertaine; il n’est guère possible de se fier aux chiffres 
donnés par Ibn Saghir ou autres pour la durée des diffé- 
rents règnes* Ces périodes de trente, quarante ou cin- 
quante années qü’îls indiquent ne paraissent être que des 
chiffres ronds fort approximatifs. Il est en effet facile de 
se rendre compte qu’en additionnant la durée donnée pour 
les différents règnes, sans y comprendre celui d’Âbou Bekr 
ni celui de Ya'qoub, on arrive à un total qui dépasse la 
durée de la dynastie. 

On consultera avec fruit sur ce sujet le tableau synchro*- 
nique que M. René Basset a dressé à la suite de la prélace 
de son excellente étude sur Les sanctuaires du Djebel 
Nefousa . 
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Ju= l. Ji*j ^Ut J| J-Pt ^.JSL^ lyXi- i-jlî ji» ^ 
^Ji ^vi yu u yü) d u.yi ^ JIM jU^Jt 
LfL*1 il Jb-^'ar «_» ijS ^| ^j\ ^JL. il J^r fMjl il 
U LL» \tS Uji lîL» ^ Vj*^* 1 ?? 



[15] 


tRoisiÊm seiïtIon 


L>U)I J èj\ Lü ^Ül L&.lssrU \Xj\ JjI ^ kl*9 

^üj p»** J'y 1 ty c'y or” 

tj® *j 5 jW (y L-" gy ij® j ' jJ® ■*?* C"^ 

'iJl *...a î UjSlf Â . h . U . 1 1 ^jUjiîLj \Sj^ •*•■? y 

jj-jLï-iI LJï iiAJi jy lü ,3^1 Xs L*)i Xj î^^i 3 'ir A 

j 1^1*1 J,! Jlj-yiT iji jA ^y gyLJ! j 

«y k=- p*Jl ^ c' 4 *? 1 _ 5 =^ J!y' s! '-î J-y” 

>w-*-? J'y^" ^ vÿr' W 3 ijfi J Iî'jj *>■** j? J 'jj 

J>" p* p* psr 1 ® (jyî V' lî'jLî ^g* fÿ" '- iS -* 3 

V-jL-® faJt 1} jJüt J J 1^1 <y jUfl! ^Lkij J-jJl 

iJljjî ^^- r ; _J ïjb-ifc^ i_j'Ua_» j ïjtai|j iy~-J! j jJK” ^iOï 
J-»' j ^ag Uj jj*jU u ^y^JlUî j iüy. ^_jU-®! j SU*- 
p»jU®' jy-ÿy fl*-J»N ^g* y) typys |-ÿUw ,J* ü^Jl 
J*' ij® w-??. L jy^' j ®U” J®' <y - . . • Jf ^ 

s 5^-ve ^i-CJi ^ ■ 7*- j/ a a , 

Y\y\ sljjUtf Sbljf ^-*Jî J v^LiJ! d* » » ; J jï|ji-flM J,1 ^UUI 

y 1 - j\-i ^ A» p® p 1 * 0 «J 6 cJ-ÿ^-î ^ J 1 ** 5 ' J>' V* 

p jJLM Jj». U;? J jJ-Jl ^5» y «Ladj y\ i il* ^_ye lib JU! 
[^ fl -■•^ 1 * I f f l* **j I j. f l*a & t-J 

^yils ïi^eî! JL y yj L y' p» j>L*liJ! ^ ®ysi 

Jol JS" P 'rîj j ®'y? j '?j*“ 'i'î^-j y*' 

j k ' j pj À-iUH Jæ! viJJj yL-flj jJLj j tiUijAlj ^X m> , 

^ j Er!»^ J £ y . z ~ =? \ U J,\ 
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[16] 


L- t j Aitpi \ j Aj'Ljs? j ijli j AmA J iI 

ji? ^ -1 **»^ o“? pfc*~ ,_£? 

ïj-fijJl j S*X=Jj i*KJl J ^JJi Jsj tfjyl Jj-J 

\ j LUI A*lc ^*lrJ Ub 

Uv*» ^ j ^ ijjUt iA* d^a-â j 4 jJu> ^bl 

Jl**j t 9 jju jJj A^bt ^3 *J pliJ Ji j j*L1îr jjj* ^ 
^*Uï U? ^UÜ ïj^ü j JU^îf ijÿ? j 

* PJkju aÜI y^f* L-spb^jT 

É +* W « 


ïp»1 ij* ^Upi .u LS- 

c->b Ll p-j ^ -V^ ,j' LxsLj^ ^rr^' 

KJU ^^Ls^Jî jl_^-& i_Lj!J ï_*L^3T ^.jiSaj L^^LUîr 
j ^5^ w?r?^ j (Jtj l^L» LîLSaL-j 

W^ï! i ,, t I Jæ j b ^jî ^ ■ i * .i j KjJ b ^JL* 

^S$}\j v-jL&jtl j^ê ç^sX ^Ti ç~Mf tj^-j ij^ LUI j-L 

pr' *-*r* ^ J*' H s jr Ai ' Aa ‘ ^ J* fV^-' e/ o/ 1 

îj^L; j J-j^j ^ dM Juû ^*JI ^ ^j-s 11 ! v)jr*~i 

'-^-'jJ t?U' ^ *•**■? j ,jr“^ fr*' ^ 

tnrr®^' crd^® J-' ^-rHîPÇ ^*- i 

^ Li J-^-6 j j-C-jJÏ Jit p-»j î-J^SÏ™*Jlj 

^ aJ ^4"*' I j j»— ^ i A^_J ù*. — j» - - 

joj jJL. J ^Ij j Jj ï-~4»LjÜJ j,)U _j *-~i,L^3r 



£17] TROISIÈME SECTION il 

JleJ J aÏ* 9 pJ l* K»» 5 ft j» jjj 1 &J . 1^ lj 5^w*î 

AJ J*lA j*bIa. ^ \ — Jsï AJ 1 y-UM J, ^£k 

4H V JLâ-f ^ ï^Lj 

g. jbà- Y JJ^vL, A .* g H. ST7 1 * ^p^LïJl \iXJj *— 

^ *-rî^ tjfii j^j ^ J>! (j 6 ^* -l? 

JjL^*j iÿ^ 5 ^ ■ 3 JJ*' V*k-^ 

L^Uls l^U o-Ki-1 JJL-^ jt J1 bJL-ii' Hj*î jl-iî Ht" 

a^uÿ ^oj) ^s ^u5i \i» « wJ^- u- üju-* Jf ^ 

^ L3^i UJa* p*J*& 

* aJ* w^A>5 J *X-j^ ^*—=-^1 <^=-*f ^ 

^yjMf J -L^«Ji ^jLj 

ïJljjwj Lïy JjV^ i t d9lj , à' ^ a&Îj j-r* 

^Î-^J VJ*- 4 ' cT* ^rf f* J?*' fV^j' C^ *j^ 

^j ÜaJI ^ Vj- U l*jW> ^ J' C^jï* J^' o? 
aJ\ jVj' L* ^bu^l ^ J^j 3 b' ^ *■*' J 

Ijiu^oS \i I yifj sy _jîj i* Bÿx-aûJ! ^L^jI J-/I *-*-* ^ 

cJJ^-H* f* yjl — jjj fV!r?J 

^gjJi *^»jJl U aà\ j p^Js Jjl L^j ^_r^M fi 

« ~ >Ln ; : > uy çtf A^j 4I *Üt à\j\ 

fW' Ç^"*^ i-ïjjil çfê-** ^ *W fV^^j ï-j'tjJI 
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[18] 


ai JI^ÜT, *-» jyŸ ^ ç*} 

^ 1 * * \ * "'~ V [ Lx U L- 1 ‘ 41 ^--t L .rt * t *. . ..ft ' gt S 

ti* jJ,l l^LoL? ç$*> dît éW jij l~i oJJi ^ sJjtr*! lw*Ulj 

^\j Uj^l UU w^. i i^oU ^ j^JLJj çl/if. 

^ Je IjJiJ (j/ (^J^î ^ *1' J?j* 

j dît a*ac jJCj iJLe yUa l|» yif 4 j5_jÎ wLyi 

^ ai J J^? y* 


^ jas 

^ ÿaixfj U j.5Uîr ^ pj'aLs a»j ^ dit ^iUjJI 

J pJlj er * bj^b pib ]y^ fSJI ^ 

0*c ^6 Jai IjS^ûj! 4^ J^pûît l ^-y> LJIb- 5 jJit |yj!j 

aJyt bus ijiii j-j u yii-s üjLLj ( j^y Aj/^yj Ajyj ïj^j 

k (*-' f*b- c/ ujuJ^Ls ptx^Lj 

AjIj-a jSS* 4j U jt *J IjJUj à*JLx !jjli.l Uj J yti 

v^Xjy&t vAU U-Ji^ jJl*jl-> ^u cjLm*i j y Lia 

^rJ yuLt y=. ^ y u u j yi~ ^ jus jul? 


^jt ijUj-JL* ^jU^îj, w**b ^ OJL-fr ^aU-JM ^ * L* v - r - ^s»j-k j 

c4^ tSta ^^U-Jy njz ij. j 

^t JJ yU-s ^XJi jjü Jj3l jJ ^Jjy-Si, JUS 

J^£i* ^jXJS ^ça.t ^jU oJjjJj Je jt jsLipt wiXJfr L*i> ai 


^ ^ <*&*& ^ ^ ^ jWj 

crrJ — ^ ^ VjV? 0-5^'Lj ^1 aJa-IL- l* jl ^ 

^L? ^r-*' j-W' ^j'a (J -^1 ptazjt 
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tm 

oA 9j± ^ oJJ blj j oiJi j 

J ^Jjj U ^ Oi-? jUr J*?l ^gjJl U? Jls 

*û! pli. ^ ^jj£U OhU-o S yiL? Jli L-j eJ^ 

a!jk*)U jJUjjb pâM JL*-? ^ JLiJ 

Ul^àA ^JSj LJ Ÿ àJ-& ^£** L o . J . ? 

pj)- 6 c/ J>® J pjJâ- ^ JJJ-* 1 ^ ftf-® ^ j U tue S 

^l? lt^ j* ,Ju “ ^s-? u '■ iCJ , j JLj ,iL ? p*** j* fi-^j 

ftï j&> j j>4Îî* v_jlajî! -*-x> V '— X: 1 (J®? 

J- Je pjJt U JJ» ^ U? d» ï*rf Jo '>?>< JÜ ^ 
\ il ft L> Je ^ j ^ ^ P |» ^ J ^ Ji ^ y *1— J ) ^ 

^sjj bus ^ uy>\ ji ù\ jj> ^i yir ^ Ji» *> 

^->J ^ JJ-*- 5 -*-’' j* JJ r*H cr' j j 6 “ 

Ijj.jjJ ^j’L-J bL.» »iUà jV j^jjJyxVT t j-*? yjLs-j ^1 

'~- J jj~ > - j !r*^-? j^j^ 5 

Jmb J*j| A^iJLp' îjiâ.1 J !jjâ.j Lj_f m . H J—jLs lbÎJ-Àe U 

tyti JL. l»j «J ," * L*j Ijy^-sil Jli-* jjâJI v_jLbjJt 

(^r ^ j^*!)-?- ÎP^-? f-t-'*'-*' ^?bj (*V-il) J* j^* 

'~r~-& $ Jjl*- 3 ^r* ^5*f J^X? W** j4-J' J*j ^-9* 

Jjo *-*=£ üj iic _^kj ïay=H ^T JL. v*b üj J»b Jj» 

(Jj «»-*' f* 1 ? 1 -? Î,JU ^' ^*-J ïLi "^' >'- Ja -^ 1 

ik- u Ujkc bib b yt» yji ^ 

Ï-Jjû üjyldl WJ-tfl ljj'1 Ja p;' j' ^$\j UT 

I j .. 1*»\ j 9" IjJ-k j j® J* ^r=^' ^j^j 
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m 


^ lj*-3 il*— ^ ^*é j Jj-6 yJU U jl 

^UjJî ^ JU Uj^Kül SjjÆ ^ojll pJI siUi 

J *j>/i U* jî® pt 5 ' j j pt*y 

^jjî-t d J* pnb ^jU^u iüUj *Uj^ 

^ - ? ■ ?% j^? j*W' j*^ji jijiisr _j jiie'ur 3 *j ^Jt 

J j oXJ<5 ^lj tjj Apjyj^l p^~* ï^jp^c U-* 

^ nr ^u vr ^ u> p*Jf jj-^ w t^j 

p* J* p^ uh^' x> y?** ^ 

l^-auet^ ^_l \ Z^cIaJI JwîL-fi-JI wJ^j A** ^LsU ^_AftjJI J^e 

^ ^jl>^ "2*-?^ j+*if siCUs-Jj 

, ^ B i ~ i i l \ j i^ M lf i ^CjJj I X fl 1 w -'. ■'■ ^ îU jrtl lnji 

* siCUl .JL .lt i^U'âr .jl 



er-* y^r* j *j!j-* (jp-UI g-?: ^ Hr^Uïll (jf 3 *-? 

JUj æUjj !i^ j iLJj^ ^Ijl— J Ijj!^ JjLi)1 


i^aolj^r t j£_*j ^ L!L«* ■**-? pt^ 


wJasrAS çàj«£ jl Ï-Sy Ut j-fjJI *Ujj jajJ LL?* Sjjt «JL-Jlf Ait 
\J^-Î ^Vj ^CJ5 SjjWLs a^,j 1 y &—S-i 
JU^ s_jUj.II JUP ïjtj» ^ ^j! ^5jUj ^ ^ 

■ * J f - *XJj ^Üï Ljj! AJUjI Jt j! Am*jA Ü ^JajA 0J Li^Ls J 



[«] 


TROISIÈME SECTION 




tr' * J'j cA^ tr* f U, j ■** wU -* j*Vi/ 

ï^Lûil w-»»j ISIj kJL-^ UW tSL? *sj^! J 

jJJI ^3 jJtÿti & -L A J,ï lL-j IS)j ï-*— > ojjLo 

Je OJijt Je jt viC^J Je Ut aÆJ^t JsJI ti* J,1 wJaîl 

Jt t_jLî»ÿJ| Xo J*-yL? *Je i±Jp£j£ lT" 

J^oiL UM 4üj| w-ltij a^Jb^U s^aa^b 

J' LX îjjU Jo J*6 Jl» 

Ls f - “■ ft t_r_ ^uwâ-Cj *-t-î j** (J°j^ ^iJU. ^! tjlkLj 

j^ P *-V-î-5 Jh* ijr^ viF*"^ 

J_îL-3 ^l)tit £&yj* J,l ïS-et j^J j-S-fi _ji JL-^ ij&& 

ç»jj\±£ Ijf pj iJt ^r^““ 

4H p* p* p*b-* *üA (■**** ^ ^ ftt 5 ' ^'-b C^' 

v^' c*rf »L^J^ 

ïjb^J SjLê JJ J iJLj! ^ ^ ^ ïj^iJI jp-w 

gyU-a^ &Ü! jl » > # JLij JU-J3 txlj o^Uôt 

U^ L >j-* ài tjX&l LjjJ J u j ^ b>^ p^-? 

IjjLpU ^LU! jJxjL» Ljjo4! Jt ïsirsJt c-jjL-U JL? L*lJ Yj 

ijLj **LL j i&y** j âJLfr Lfitj *-yf l^-jL^t j 5Lxi pi-*J! 

^*J ^jia,n JL? UL iî Iji Aft ij |J wO ij^g i- b Lj 

ji y Ü J pftït J*& J)X ^ Jtj Ji LïldJ bfUb FjJ^jU 

!?jbj pL^ pî pt-JL_i Jo.j Jb-^" yü-t 

J>I 7 JJ J Vi/*^ 

w»UjJt Xt^À J*jt> 6 ' — p^t Xe 
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[ 22 ] 


ÿL* i — aLjt s SjSL-ï JÆ iit 4*-^ {J* J 

^ LijjJI ^ i^e 4Ü1 wkP' ^ 

J-***!? JUj ^ ^ Lsijji V 
JUt j^y J JU-j ^ Je 4jUU ^/ts' 

^ Ai-U.îjJ ^»U ^Jj WUfLff! v.jUjJI a-^6 IjJLà 

A-^f 1 *4 / *AjU J Â*-J-ÏU Üa.j aL) j-x J*»£ Jnÿ? 4~ 

j->\ ^-ijj juit JJjj J^ U.J ^UJi JO JLi 

V^pl^j 1 J-—J Jj-1 jis vlJti J» Jji_i JJj_j JJ Lit 
J^-Î ^ J W V» w-jj ^J- 3 ' ^ ^srrM J ü Jj-**- 3 ' 

J^-1 ^JU>. ^2 JLi C^'A! L^s- j Je 5 j!j-b ^«j! 

k_>Lj-l| Jk*C; JL» ^JjlAl L j— jL_® >a-j»w* Jk«* 

L*j I3 s i> ^ s loU L*JLs ^1 i * ^Js-j> 

JU J>! uitfl J JU»? ^LJ! J-a^ Ji lix ^r-jlfJt ^ 


^ J _y J*-^ jUJl L ^Is 

^ÿlj wJsJÎ ^üï lilj yu ^L?l ^Xij! J JU—-? 

^ JU ^\ J JU-j yyUJl ^ ^Oi 

^U! Jj-j ^1? JU sj*Wîr J wïjix Jjf J£-? a^*U^ ^4 

^*X)i JU J J,t j-jjJI ^v 43 -** Jj-j ^ 7 " * 

* Jj U^ Ui pJI 

fi j4ü U aïj^p «jpU w> r ^*jM jux Ij? 

jux Jr - ^ fi? jUj^ ^jiJ L|4 l-^^i f Ju 4s 

JUj v^UJt jx JUj J-»ss-tl ^ ijta wL^Jt 

ç* jS** Sjli-j Jyu_? ^y* J JLi*-? JæÜ JU U 
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. 23 


(231 


.uJ.1 U s _ Ju» ^CjLsj <•* j* J— 1 ' ^ 

Ïj-Vc j_3T H ? -_-g Ç « JL*oli iif ^iXJi *»% Uj3 


^ A f* 


j^i ,j-*j w^j-ï' *** ^s"? ^jrîJ-î-^ 

aUii' Jj-; ^L» ^-jî-J' ^S? ^ cJ 1 _**• Us' 

vi£Ji ^5? J» J jU 3 ^” y-î, *~r 5: f u/? ^r 3 - ^ 

£üli ^-a-?ï ïj'j» ^ j^ll (*''*' c/ f'* 1 J js**" 

jJ-el *5^j vîJJi J-w J^-*j iJt" V * !?^J i3ï-*J 

^ LkJ^ *~ît ^J^-L i -Ul i-J! ^Jaâjf, ÏjL-ÎIJ 

wfUjJ! J-c Jjj jJ* ">*; 

ÿ ijY î>!3^! l * .jLj ^l^JI ^ U? 


wM J* C ,J gM ïfXj 

(J ^ cr* ^ fW'-î ^ ^"?' j-j U-» 

^ ^y 1 -; Jî4-' LmjAJ *£j|j J jÜj 

■Jîj *-*&xl ^ ^ *-ic c ^kï Sl^! ç£-i ^ j *lj ^ 

L*Ls yj! sl^iJI a ." — J|jl ïjlicl ^ç-s Xî *-j^>^ y _5-? 

J,jj d l lyJL-j *JI o - . r-> L? ^Ut jt v^-Lj. *_;! ïUj» ^ 

(«-S^- y** j j^r îaMï* J 1 *-? — j^-i U' 

tj-liJ j5 çià-ïM 4-5 jjrÇ L. ^ ïAJtotj ya.1 4J f» 

^/LJî ^1^)1 f**' ^ j^jlj £ï4j j*^ 1j®.l ^L» |^*î 

\$j> Uj*\jG' ji l^lts wUjM ^ J.I \y/W J*»; 
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m 

^£*-î W-Pr ^ (»* f 1 ? V? 

JL»! JLiL» ULjij Ijls>Uj U-^cL-A Jî-^ 

J~j J* u/Xî ^ J fM-J ^ J^î -i’ f**» 

*J jt- . «jiJ' «j>w > ?j*-i *-î J ^ ^s? *-**’ 

^ J c^V. j*^ lJ* Vr^- ^ c^ J 

Sj çX^j-ï M ( jcà-> Lfc-ft-a-j Je p^T? <Sj& 

^oj_^ ^àJÎ Jl sa ÿ^-c lo^ï U-jUanJ ^aj S Ul^ y U ^ X«a ^ 
JUj jJ ïjjat Je *dXtf ^ 

ïj J* J' jiXLy (X-? ^ *Tïf pîJ ^ ^ 

j^b st^Ji w.ui' ^ ^ J-J' 

ctTT Ml jj ^ Ui àüi Lîl L^> wMjr 

Vj Jjj b , ■: , : > ^j j ■ ** * ^ pH ^ ^ jT*' 

p" pH «ob 3 ^' ijtH J ^rî W? ’» 

pi)) tjj jJ - * ^ J* prfb -? % ^î[? 

p ïLajj vLS iàU J>' Jrt pt^j j ^ 

jjixjLj aJJj pL^! oJLJ! p*" > sJ * 9 ^ 

jl? ^ j yiij aj yxuu «i*^t -jl 

O n fll =g U^* ^Jj| jJeL viUe j'j-5 ^ J— tl ^ jjj 

i— î L>. J £* m J ^ J^ Jj.*»*U ijî wJL|*-C^ Lg* 

L^ cr JUI J siSI «^-ïü’Ls jj . j ’Jpjj EJ j 

pJ JL« .iHyUi Lûttl Jj «iRjJii Ujall^ ^j! Jl 

^ü!j L^'ir pUjJ! ^ ^ J 

yLiU ^ ^ w*-1 ^jrfj 



TROISIÈME SECTION 


J,t ^ pr*' f Jj-L» 

J 1 *-? UU J3 Ijîli^ çfjy) ^3 «SJjlij w Uj ^J-cL» ^&W 

UiU^ J tj^üL» LsaâJl jlju Lajyjtlt jljJl BFjJj-ïU *01 Ïïjj ,Je 
îrr- 1 ' fis-? *->s* JU1 ^ \j+* 

|jl Ï^p> 1 Je U v * S'Aie thJ iftj 1 1* I 

^5? J»1 fWk" V? v-*r*' j ** Jî* j^' u JL r *î\ 

»jâ.î j^LJI jj! J?t Jt U>jU ^jl 
'—*■=?. (^UJ! j-j! Jjjlfj p£œ* J,f t»_fjjl ^"iîj ^ I^ÜJ' 

oJLJS 9jJi> jaïï »Lj 1 JfjU_j| j ^&tU A+*JjJuÜ ^XJb 

J,t j^Ljj ^ jj' p^M ^1*1 ^ Ur»>> Jf J yjl 

^AJI üJu t&j ^ i^U JS 3 ïa.il*» ptfri- J îUi 

^LjJI ^ïÎ ^Jg Aft*i*i* ^ LIW» ej^^s LùÆe^ ^rfL*Jî 

J* àj AjJ. dJb *-J&U 1j^&! 

jk xJ* Jh ^ J-àl ii ^XJjX Ax*b 

p-C^ L^jW j^-Lj , cj>1 — > J^-j Jwi a ^pL-jJt * ws!j 

jUa iji^ i^JJ Jj jfAjJ ^*iolfiJl ^6 à*)^ÎA ^£JjJ il> Lji I B m i" . .i lj 

^LJ (P ,J! j-jj pi.1 JÎ-» J,1 çJiJt 

^_s_L» Ujj 3jÎ5 ^U***tf j ^-tol—àJÎ 

düluJI v^iJW Jü ^Sy^ 3 jb-'-j jtjJI <— '^î 

J J II* ^t)judi L^ tÀa Lj ^iXJLj U Jlî-? 

-, * * L*«ll y^X“>^ U*Jl^ iÛjS&J J ^yjL-JtJÏ J* l^ viA. ■ " *' *y 

^LJ) bl U Jlî» ^r^JI J» çS^x* w~Hà» JL» li» 

^£p *LW ^p-jj *jja J! (./-l**? p ^tf 
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7- **■ Jmi-j* iJw-J b 

Jj^ts *L* ij L-j Ij J>1 ïJ*jlj ^ 

J»l ,Jc Jâ.3 'Ja- (^rLJIjî* *î ïr*' ^ 
^J^ll I jj* ^ ^ J>i JL» L.J L* J JU >p!j Ijj 
jLfljJ! aJLx Jjj aJDj L.j Jli» j»U Jj-y l* ^ 5 J ï'- î i' j r*M 
±ZssS jj ^L-J) L! b J Jb a^lLT ^ £jj U-? bj&î L^ljî 
j-Sjri ^j' Jj' v-^-îs JM U wlj-Jtj J-i ^ 'j+î 

î^b^Jr A^ÎJLf J-^bï U&ÏJJ ^KJ J«J Jj 

Jjs. 1 b ÛjU JJ glfl ^ J AJ \y-b 

U-rr" jHj ** ^ !^ ! W© cr^ f ÜL * ^ 

cj4^' jî j> ■*£**■ tr* CC 1 _5^' j *ci* us? f'** j 

Lfjjl A»*» ij^fa tjp J*P jjij JJj ^(a^.1 *U 

,u»* jr ^ ^u/ ^^-4'j JV* - 

jW' ^5? tr u ’ LTÏ^J v^LsYtj 

^Lit ^x-ijU J^'lr tj^'j LjjjJI t^bJI 

%j*e& J^ijlt ■V 1 ^êla W trür^ 1 H*** 

^5“’ lAffl ‘ '^“U *T^ J_J=d L-* S^-Cj jy^lt U t 9 j*t ^jJt 

U-tVj l^j-as Jl Lj-J Uyi jjLl yjl AJ ^p\ 

^j^ojJI J* L-»yi! U JL» aj! »; ^?0J b^iljeü LsL^ 

_?y-3 Jl» cJ^-* jm la U- 

LyJo. ^T ^ luîIj l» *Utj» L^Jf ijfi t/ 

b^Ltlt i ** JjLèJI jj j!a^! Jt l i ^j 

* j a Tj i)l ** - "' ^ Ai 0 ^- 5 ^ 
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^7] 


J— toi s^^i— b! ^jI&LmJI ü ji 

ij JU-J ^ aji *jpW^ j 

JJ-àt* 131 ^bl ït^ w-&Lû aj o/! Mr* * 5 -*?' ^ 

&) lr^ X? *^J-Î wi? - ^ AhLjjJJ 

Lâ-î pJI f**** t/ J^i^ 

J1j_»Vl iJLy^Jj Ülwn à)l pjJg.') JXà „r. ^J_j LytJ vJ^joj Â.il iy * | ^<> 

o-^j ^i *_h ^.l-j^^Ij S _ptj_-'sn ^_£ja\ jis-iij 

tjilj jj iYj! JLsY ^ISTj i*A^j w^jlj jlkJlJ! SLjUaj aL^iSI 

A~*L*Yt JaIj Jf JJ L ^ .^Mll L# 6 'J , l * | ' * 

L^ 5 ' (^T ü/ L/^l ü' Y ' 

^<5 «jWj» ^ cj^ 1 ^rf*? ^i^' JJ 53 

Jij»YJ 1^ ^Lï ÏjjJj. Jj» iyuzU! Jj'UII 

^u. ^ *-4^41 >i ju u jjîi ^ yu jj j^-àu 
J^tjl ^iOô ^Ij LJj *Xb Jjjjl» jJU ^p> £*! 

*jV okt? kî *-*%s U»j> tn-î (J’J^ *-^rf <$ crf ^ 

v-jjjA* ^jj CTJ* J' ^ ^Îj *> 4l t^s» k> 

L^Jc l^s-o-L-e l»j£- ^J’i' *L-^ Jf C-yl«a 

*î«4 J-*j W ***> «J° ^ a -' v5'j f*®* ^'j y 1 * Wf 

iilj *-»t ^*î *rW-JJ 

JlAt ^pa. ^jl b -i J I Jiï *J_jI i-~ H i£->jZ-â.\ ^jt J,! Jjj-Jl 

cl^'i ^ ^ 'r-^JJ ^ i3L*^ ^ Lj— £5*-^ At * 

,^*-j U? *6 ^s 3 "' ï^îL» ç* ÇJ 8 * 11 ? 
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jM(J Jjj ^Aï-c ta* |yj.j 3î ^jri 

J -j-ij - ai *î** *srf' •*** v^' f*-* ■** *!r^* 

J,1 tjiàLJ ij* J' «X *5-! *Lj) 

*^* ^ yjlfejJtjjl J*="? e/ *^!j J>^ f-t— •?*' 

'LJI 

•Vj sS^ J C°^ dP *~^ ^ s 

JU t ■■■ ; 5 g ^*U Sjfos c^* ÏKr* JO 1 -^ sîJli ■il 

J?!i J u * 3 ' j'MJ' ^ ^ ^ ,Ja ‘ 

U__inï L-j j*U J Là ^«àjla *Jc ^ Â*jAt 

*-e L ' pi $ ^ J 6 ^- 5 . -s J' - ’ ^ 

(jjl wJ[j L» JU *î“^ iJ* L^Uaji 

*y J1>3! J JJ ^jl^b J ^ ^ JU 

Jj-ÿ" 3 J g » lj U ^6 ^ - n . üiJ L^mO^JLJ ' t ^ 'jLï^ 

üüll U1 ^1 ÜLb 6ÜI ^31 ^3J! ^ JL» ty-Uj 

Vtr^ Sj UUt J£L ib J t-4t J*xs. jî J, WV ^ 

C |rf L~--? *J w- 3 -^ Jk ^ 

a , & l^ L* j Ujjsv jl9 LjjJI U* *»-- :>! \_îXJS 

lyLt Uj JU UfeU ^ 

(Jj W*;' ^ ^ lJIlJI J ^1 

jjUJt %-AAl ^5T ^ ^ Jj-s-ül ïf-Làt ^ b-j^i ^ jfc — j 
v^^aLs tfJ-C-îji J ^-sa^U) viJUI Jâ-ïu-! JLi 

j' J.Î v^/' J^'j» y 1 L» J' ^irr^J 

b) U-^ 3 JU Vjj^* *** 


^r? ^r? 




Jlll 


r** vr* '—%r a ~ i 


;t 
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m 


yJJl JjI it U™J 4*> 

jjjiït Jli? »4jj *-*J Jj4t“ y Uj 


*J1 '^ ! îy si J 
-4 j c^'j - 3 lj 6 Wh 


U ai ^1 J Jlo ^XJt ^ ^Ljl ü Lrf 

^p-fjL_s L _ ^ ? ïîüJI î^l JIjLj ^JLb 


oüj> f*)y ^ *Jy ^ ^e=™? J ü ^j^' aû| y* yw 

^ u s±*^\ u.y, J, y 3iy y « jj»>«y ^ 

j jii3 jjy-tii j,b jtjM jü j >m ^y-tf 


JJ! ^Le! cJ*5 U ^î£*il*j dJTjt ^jy* b ^O U 

^1^1 ^9 y!j-> j^JL L> ^ J jJisrLfll dS \j V 

Jli3 ^*yU $if iy*e . SIjjJLa iiAJl 1 ®jLjcl&! Ijx'. Vi r. .J U 

Jn.!j Jf JL» ÿ*j cJ* SyJI j;y ^-?y* lj J> 
LjÜI ^ a»Jj JT aj J Là ÎUL* oJj tii** Üj* çS 

^ aaIj JT JL* ^_pi ^*SL* !â» ^ Syc 

ïy*)l sà> UJLs JLi !â* ^ iîyx 

Jf gÿ ^ ïr^ jL*s*b yW *H <y yr* ^li 
^ ^JJi «-i e/rW crij-r*' 4 ' cT* ^'j 

Lj #A* ^ s * # 3 J- 3 ' ^_5"? 

*y ^t^pu cjiyij ijyjjt ÿ jiy^r »i* ^ uà&Ij 

LjuJlAt *j-?\ il «jax cXJi-S" U! U-Xj—j Jlj L» ^ j 
JÜ ^ M yyl ^ ^ LJj 

^ JW j ^5? I^L^I ^gj» Uj üci bf Uyij 
J» ^Ji3 aLj ^1 ^ <y v^' 

J? JW vy^' a ^5*? j' -y^' t^y w?y^' 
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[30] 


w*,t, ïyJÎ dUy! TT vÿU!, 

31j J,t jL^I oMj >*» *) tji. ïji& v!^' 0° ^ 

^JLJï JU UjUu.1 Ula 

^3j! lil ^^5 j-i ^ «^y*-lb Aiÿ ^ J^-? ^<rs® 

^4» ^ J J. ^ ^î ^LJVÜU ^XJi 

Jt ^ UiWe ^ -tC-l j-»u Sï) L*f ^ J,' 
^j-rjîsîl (J® >iX»l yl~fj Jlâ (_rr^ crf 

^lAJi* U»j5 pi J 5 " ^ ^ç** £_r ?4 

c)> U* JW ,il ? J ^ ^ 

wjo.fr ^-J^t ^L* iLi.1 ^ÜJ ^ J,l Jlàj S^s** 

M-J^iJ iLjj ^1 Lj^j Jp 

Jb Jli Uf A=i^l? Jti ^iOi wflA^I j*J J, JU 

bl 0^4 si£l)3 «a* eJ^J ^ ** j-* 1 ? 

Jj> *&* Jt-*' f 5 J JHl wir* H J )-> j'/ 1 V/ 

v? Li! U* Je ûj^cl 

Vi r*? sJ^r*? J ./la vüjW^/îî «-$4 jijJ^ W4' 

jL^SLj JL* Jt L -s-T J, j ïjSj ï-M^j J, j-A jJ J, 

^ ^r -0 -* 3>* f!r*Tî pr^U 44ï» ^4W 

^jbj jik-Lîi LjI ifjJj u s_jUpJ! JW 

Jj-J iJ i*È Jltj iJ-C iJja. Jjlii Jt çj>j àJl 

læiIj^ cu**=-&tj 3tü*j 4 !? *^!j ^ J?' 

^ ^j Uâ . ff» ll U! t^j 4 it ^L»t ^Vjl Wtt" ^ 

* JG jt AjJ, 



f RÜ1S1ÈME SÈCTlOÜ 


[ai] 


U 


J 

J-^J j£f j® j^rAs s -ï*'-î* f c/ ^re-' 

^ ^4»' ^l* u? yt* ^yi ^ jUi-sJi *-?j* ^ 

A-*sij^ ^,y* |j ^ ■ p - 'j uj! L! i^jlftjl 1 ‘ r - 

Ï^lLu» jJü_îL- «ait £j~o {ji jty^ 

^u» *» ^ * 7^ iJK* JaI^ 131 I^ÿp A j 

^1' ^-ï ^ Li ' J* 3 * JJ pt-ï-N ÎJ'ÎKs 

ïüJl A » ff ^ jSj jjl ^J;j Ul» üJli*J 5 7 A . I Uj l*$£ 

j^ ,3 W L®- j^ j” j j* J^ j*rf ^ “i 3 ^S? 

»■— jta'sJT J* w’Ijji? J*l 

H>® j? -iMW ^ ^^ut jUxij jU&Xj 

^1jyw)l ■ — 4 > J* '* _ ?J J t Lgfr m 1 ft i^A I.^mj j ^jlSj 

*V ^ J^J"* 1 ' ^ «_-***» V 1 ^' -V* cïî gj-î' Jî» ^ **Hf 

*> J ü j H.'** jV. J-r^' 't-C * 3 ' *~r-jjî j ^ j *»- " ■? y » j' 

^UaÜ) - ^ 'il ^ I-Jbj-Jlj ï^ 

wJI LL*- ^jl UT ^ *_ï^ 3r! J® W 


^_» jl vi-Ô-' li* iLjfJi jKj JU-î^j ïf-»Jt tojJI 

j o yL* Wf ^ ^ — j-*t 

ïjL.'ir sj^ôKj IjJU ^JL> ^A j-jJ-j 4 ■** ti* ï->j-e ^ 

I iî Mj» ^ ^ Mj® ji j j^i ^ Y f«*•' sI, -^ 

«-s*i t/j j*j *£•*-£ jrf < _s A *' j**-; W' -Hj- 1 . *j' 3 j* s-^) 
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H ^Lôj * : * ■ . y Jl l iUij w-*r - -j ^r" 

ïjiîi ^ 'K j& ^j}U» ^ JS 1 ^LJâj- ^jAj 
trrf J ^ J» 

tj-z-ij ^-rî^ ^ÿ-* L* J 6 jjJ-aJI ^ 5 -? J-»lj 

J ^T ïjUJI ïaJIj ji-Jlj p viV'*' 

*jj ji iJ! UT ^jIjJ! ^ J,l CU^iajj ■>-» »j'j-» 

c^jUj ^yLJ Ja ïjbJt ^ ^9j U Lfcj-j 

Jer (^Lü! ^K-î pfcS'—jj £" w*i-»pf J jrf'îlj £“ J^ryl j— i 

U «Là! Ja.jp (jp J-k-àJI jjl ^jà (jl J,! LL pjb'l 
Je jjL-j Je j Je 

•Ut l^—P £ jLî Sj ÏjUI ^ej| iJj SjSL-i jjj b-A jà-J ^1* àJe ^»U 
ot-ÜÎ! *-*«. j 5 L> Jjl j(S[j *_J JJ (ir ~j *J ^LjJI Jj 

*-à! J,l lej^jalj ijJjJl ^ 5 » jkjJI , ^Ij-fràJ! J,! JriJj 

■ki^J ^js^ll wj! £-* lÿ* L* £-* jjLkiJ! 

jj| 0 Kj j^rrra (j-^t &* *l> W-î (*>^W 

^ aJî ^j*î *2Î kijjll _ ç ? ^ ^ ^ 

l^-tu kiJJ3 jJslJ aL^aJI süoiJt j 

f^J r*~° J 1 ï)* 5 -* keb-j ^ Je ,_j-Al LjIa 

àJ_»_a a) sii)i iit^iJI aJ L*jS aÜÎ ^jp aj^Lj 

Jiü LJW ^1 

JLi Ü4^-â*^ aJJ ^ ^3-? v±ja=^ Uj aJc!j aJj 

\jp} ^ 

ijli^ <? a-jJ>U w*— àjjU ^jJI vïhIüjJl* 



m 


TROISIÈME SECTION 


as 


13! çfljtii j yif ^9 ^Xs j UL-a-ï! Luo4! ^ 

ïjb J,1 £hr?7 ÜL» ^ ^ 

L*j *JW k_jlj !^i> atjjJU lik 

jJj jA* ij} ^jl ij* ï— JjJl ^ 

9fiê LüJUj iJ! J V*^ 7 ^5** Jj“£ 

M JU ^ i-ïj-* ^ -i£& *jrb 

W j* J 5 ' V?^' S J> “K 11 J> S J H[)“- d 1 ^’ *#' 

^1 lil ÎJ/> ^ yjlS'j i~i-f j-Àa. j! Jüa-1 j! J I r .. fr f 


Jfj**jr- J? j ! *-W , ‘ ^s? j^î Ji 1 c)^ g* p 1 ^ ^ '^ lL ! 

^gfi Jo t l $j^" i ~i ^ **^f*!s j£-i Cr^ J d" ^ 

I j^-wl ^3 *-V' ^5? e)^ ^ ^b-l^-ÜL; 'if jÇ 

jjKI *-r? J>^ W’G x^ i 


..1 


i!jl yÜ i— fi J,! l^J j^aï; ^ J4 

^^»!3 ^J-it tJü *^> ^_L^U 1 \jj&k U-? *-r* f*j!>* 


131 iJ^c ^1 ^JjI L* *1 IjJIj jJJi Jli 

^Lra.! Sj e^r? *"?lr^ tT^ 

g.v^.i jj t î u y u j 1 tit * xi& 

jl |J*I J.? 3 j L fe, i. 5 U ^*1 

jJL*J ^1 iljlj j-Cj^jI ^9— U-? ^iJJi 

^ ^ lt> J»‘ld j)' i^Lü! J^l ^r? üLt 


il ^*03^ j» U. i . . £ . ? ? 


^iLiJ! ^ ÏI^ÜLî Jf UL? 


4T ^JJi j w*>V vX ^ ^Ull V^ t/* ' x ^ 


à 
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f J : 4 1 c^s jf* ^ cj - * * 

Jk-jLls ^ jj! Jjhiî ^IJI 4-1 l*i 

jjï JjuoA ^ i^jlJ 1 çS UU 6jts Sœ -13 ^ *3Jj 

^jb w^jn ^.rtuit oi jül îib h jUaJt J,! 

j>l ^ iJ ^ J,î J-yl j 4 JoUJ! JU b »À*fc UU. 

^îjJt L**J U w*j|j Jj iJ JLïlJ jXi L* Ï-Jjt gj? 
^X-J-C wJLtj ^JJ5 AJ *_!-*** ^1 JLL-? 

s _ g JaJl ^JLxjÜw ^ jjLSl JOjuL» oJLSlL* ^Xlt J^3lj 

^5? JLs ^ÜS Hy*! ^ s — SrG *r^ ^5? 

**JjÎ ii jp ^Vj 3^ ajl» Laj^j> ÎJjÎ bX £^"^* ^ vÎhU^ 

gjl. - ^ tj^l A*? J ^ i) ^1 Ï^Lij LnJjJlj 4*» jjjJ A ! JsJ j^J 

^ ^ Ixæ UT Ji* sj^il J^-Hs ^r* 

*As- U L?K ^Ui ^ j _fC^ ^JUij *it^3 ^ *Jt 

jyJb bX^jjdw ^jl 4 ? Jp Jsi ^jjjiî vJ* i —*^3 î3b 

4^_a ^>b ^juJl 13b ^jyJI jXi t-Làc SUU a-j UOt^û->!j 

^ ^ j — j— 1 ^ ï^Ld) U^^ij o^Lê 13U ^ ^ ■ v ^*JjL^j 

gj^iï-J ïj \\» V J* J JUfl JkJ jJ Uj 4—3 OhCUj. 

^L* 3 ç.! iUôj ^jû ^j_Li' J»j ^glj Jj-U'Ij jjj! 
a.? ar ^ AJLàt! b-— i*]J5 ^ ,3 ^ _jtu - _ «a 1 S 

jJJi hI ^ J-jlj l> c*»3! jl c^*J^ ^ 5 ? oCii* U! 

4J JLïi.ÿ ^ . X -) ^ 3^ ^J^LnX ^J* - ^ - _ • ^ ° - 1 

cflr^ >^!r? ^-V jJÎ fl» -i»j LJ_C UJ!j vJJI 

a ^i.j i^JLm J y ï &f~a jJI iî j»atjl L* J,! .at^l Ju^l 


oV* 



[35] 


TROISIEME SECTION 


35 


^ ^ ^ «J* ^ iJLiJi ^ 

^J<) J - ® L |u^j aJ ^ - j *‘~ ii n^ j * ^ Ij ÎjJ^p ^^) L*J 1 

*-_» ijl-àl *zjïj\ \ j J,t îljjJU *.j^-Aï Jj J 

wÆ-lj > v . ^yc j.±Al £■ jl^JV jil J>! *J ^.L^-iJIj 

U-? jJT Jt jJL)i JLl» U^ bjy J-'U jl 

^ >■*»' jJ-»^ ï-?/ 1 ^ •***” '-r'O J-r^ ^ 

^-4° ~^j jÇ j;l jjsj wU ^yl Jj=* ï -\rr J iî *"■ - 

Lj I &- tj,Li«9 ^*1 U> ï^L i . 1 U JJJi ^ A^üî ^ll 

^ U? oJJi l*v^> UUb jjiT ç**y 

*i. 1 J t j , JUj J Jlî F L fcfc ^ i 1 

^ 1 1 ? A 1 ■ ' B ^ Jw*3v*^lj ■ "—A « A,î> lj b i* l-^ 

oJ^yl L* ^1 JÜ>1 jl ^ü& J,l Jjt jlil SJ JS. 
JU j^J jj| cJJi ^1* U*? ^ Ua-sL- jttf i^-JS-S' 

a-j U ^Sl*J 1 Jic ajUlj A*j A^S-pJ 

^jl i^-Li j-iSjJl ^^r-? ^5^-5 *T-T? 

SjjulJb ^Oj4 S oJJi ^ yJLj \j» *J ^^aAdJ p*Jü Jl> iLa. 

*j*% X? ^ v^d ^ y!* Wt-î *UtU jt «*> *■' J 1 *-? 

i. l . ft|j A * 4-î^a 1^ 1 1^ 1 b, Âi i l* » ? J^| 1 üi J) Lî^*flj|j 

J~*J w3j^4j jL-aL^f X?~J ^-* *-r? 

I- 

J-r^jd £^yî ^ f' ï)^ /^î 

J^lî !/' Xî 1? O* J ^ 3trl O'- 1 


£^-k U-? iXjLkj JæIj Al ^ \j 

^ !mr^ jL^-jJI 
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WÎH ^ ^ |A*Î j^jï' vIjIj Ai 'sSr Ij^l^U 

w* jÿ? J y* b/ 1 ? *uî' y' v> îrrt j* y' 

Ola. ^Jc L-jL^^j ^C^it !jJyj Jj». ^ 

çjiâ] ^ *f-Wj-? ^W^-J 

^ uv~^ ^V'* y*’!? *-? y*w 

Ïj**^ L * . Æi j i ^-3 y^ L t it 1 i . JL h m iji, Ï^Uî 

A . ?■! i)J àJ lfcj( A .ii i gr ^ üij ft fll a L^J t J e M - 1— 

0l1 Ij ^L-j-aJIj cIm i.ljj A.fil . A Ij ÏjIjJI i_Jt jJkJLjLj . ** ly-aldi* 

^jLj iL* iLj J-—- 5 ^ '“■ £^4' t/*UI 

iF"? *Oj tj\i w-JJsj ^fl> «LUI J . . J - à - H ^1 K WJJ 
y)' i' (jyt (Jj/jj A L a. UX» ty-Xw J iaij «jL^ ^-Ul 

i - ï -* 0 * A -VÎP' ^ *>•“** ^sj*i i?y 

^5>- ji jJ wJLflJ *J| JLj CL-*a^ A-JLc ^ G, u-UI J»?-» 

^1 ^y >1 il ^ dJ >^ UiL 

Awj-Jï I jiL-J J«JaJ| -i n 1 Xt É,, ,,. ! , ( fb ^ j jjU 

J-** AUi J-^ ^\ J1 

ç*j-& ^ aJ! 

vir* ^ cr^' 

^ Jf [ j-^Jj w^U* cH 1 * . i -J -r b 

ÇfVîjr-l * ^ lt ü ' e*^' ^!P'j b çj;^' 

^XlÎÂ-f jbl. kj -J Jj-J pLs„^ AÆ't-AJ - 

^ L* s^p| lj 4» jr-JI j'is 
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L — l 5^Ï jj l |^jjj b H 

^5^ ' " * ' ^ ^ ^ ^W^l? 

iSir+*j p-ajLjj wj^-àéj J t ^ *w "> * 1 

p-fc-r^ jb ^b ^UaLJIj ^ ei* 

(JLaÎK"j JJx&j J IjLjï Y l> _ cp udï ^ jJJI ^LUL 

ïfjü*— 3 i^^u! Je L^j t Aa. ! JJ L^J 1 T U1 

(jtjjJ! L»<^i1 LaUJI ^ U? 

p^Ur-^lj JjJwi, JU-5 àUjj ç^i ^Kj ^aJl ^Jt jJj 
A l ^-J i— [j ^ îa-L- J,1 *il)i*f p^âjlj 

jju^I j*u*^ Ij sj**j^ r-ô^ l*j *j ^Juij^ftJI J,! 

^Clïli- ^Jbij jX^L-* ^XJb J&o Ji jX— fjl 

^rjpt Jt UA* *J? flrri W? {j*ÎA ,_sA f* fWj*“ tJJ ï ^ ,, : T "^J 
tjM» f***' j^‘ pSc*^rW W-*j t^UU-ij ^->j' ^ 1î-*-N 

^ Jr^’j W-i W fir* W-As W* li ^ çr' 

j4^ ^ V \J~^ IJt -Sÿ '-rW'-î J ,i A l * J P J îJjJ*, L l, l 

^..Xj ^ X «j'- 5 ^ jï J?' ^ÎJ» ^5? UJ* c,-!T" "'j 

- f ^ ^ b ^JUj^M (j* ^ ? î 1 ji^ r i-j J àj ^Ut ^LtJ jij 

JW tr’ Jr* vW’ iJ 1 ^ ** O^J v/*!j t>^ vît-* 

«àJI ^LeLj Â « ^ r . Jljjl *J ^jüï.! . jJL â *1 JUü w-Ls^!r 

A—tjZ > ► pJ L.“jtj> Jl jJ i! Uj 

J» ^Lé b< Jjjij oJK'j ^ ; r . j ;-= » wyi jW 

^Li ^ JUj L^U. ^3 UjLj jom ^ l^syil j^* 5 ' 

IJ» tjli lyy & U ^ ^cT* J 6 ^ ^ 



3ft 


CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 


[SB] 


C-Ji j f; ^ r:rV fij3\ wÿJ j!>*î *-? ^3 pj' 

Je ^Jj_s— t, o-Jljlj ^iOj J<> J-U-Ij 

IjLj I L* j J ij) LVl * j j jiJtfij l y 

UjUi V^Tj ljuçuij ^Jlij siJJi ^ 


-» juJ 


^ ^ A i i* j i i O^" J tiWi'T 1* a 

f* -3 ! ^1 4 »i-»x t IJj jtkiJt U ^t-4-îl J,t 

Je w^Al -Miï y'à' jl»°j yjLfej-J' î : * - yÏÏj 
v _C =a - J-ki-M jjlj i-3-ftJj f*** 3 J-U-tj w^xJt 

p : ■ ; w*j^ Je tjJjï-.Tj Jil 

ÿî^s-ô-; . *^»î s-ÿ* 33 *- 3 *^ j*?*^ 

ijr-**? 3 ' t** 1 ® ^5? £i?J u"^“ ■ ïj* 3 i * J J Vo i^r^"'^' 

(.J— J _3/^' *»jj ^-î ^jU-j 

W _J}t^ f***i J^V J* l *'*"î !îj? ‘-JÏ* y)* J** ^ 

c) 1 '^y ,- y L * ^ y u —^j- 31 

Lîjj i-a.U J,t L_rj,ta UK? *__y*4J v ^ ' ; « >j JL*» j“-*î ,_l 3 Lw*j? 

LîL>U ^g» ^iaâj U.rj_01 Yj k»ÿ?-j; Lj* 1 

Ojl-> Ui? *1^ J^-» f XL ^t j* 3 J 35 -* pt 33 ^ 

J»j Jl'ill | _ s Sa. LfSjbj Ljï j\i JjJI Je -_yAl 

^ÇjLZj Jjjy-i’ a4-'j VÿJI Jj-'j *^* wjAl J i>ï |J *)U Je 
jLflj'ir Je pByla-ï ^J^SK ^_j)«-aJ} (je»- 1 -' p™" 3 JJ - *!) 

Jexîj p**^ j 3 -^ Wr^r 39 ^ 

A ■* I ^(éé*jJ— > 8j AfcJ ■ ■ 1 1 1 




0.J i>, ^wS 

^ « J n 1 


^wlî ^ 5 -?^r J3 (^J L ^ JI C-îV‘ ^îs v^' 



[39] 


TROISIÈME SECTION 


39 


j ter* ^nr*j 

*5CwL3 i«_9 ^jjp*>Ij U^û-a. * ■ * jJ b 

P ^H ^ 5 ? b^*? ^-'b^ f-^s- 3 ^ cr* ^ 5 ^ 

fb *<j ^ cT^j t^rî pb 

Wjj j¥^^-* irV Wr? 

*J ^ 5 ^ */•*** pt^ pv-r^*^ Jr^b 

pfc^ W? bV Xj V ^ v^b a^jI &^Jbj Ajl^jt 

^ pij^j A^^ni j ^ * * ■' ^*1^ 1 I A*^ - 

l^rf pVÎ* w ! 1 eT*-î f^r !> Wa?* vi ^ JS J^ f-i^* 

î3 jj lh’ ** JW r ^^ 1 <y J^j jjf? ff 8 * »J®s f^* 3 - 
"^! j/? cr* J* v-5 J W *W> *> ty u)W w*r- 

^ j*^ Jy ^ ^L-jkMj ^***^ ^!j cW ^ J>^ (^r^ 

cJjbl ^ 1 aJ JU-^ £poj*J p?=-*Jt w^j-î? J^UI ^ Ul ^5? 'j-t^' 

W*-^ s £ * .», s -yH Wî '-^®^ ! * _ “4' Xj ‘ {j* ij-r-^-y J® ^j,*J 

àLb j*j JijüJ J JUj ^jJI ^UaàJt y*4> 

v^H-? î-tj" Wj ï-æ.U^' ^ iLJj -vjjlj ^J! îj ~~ » ,Jo 

sJU* ^ J^ls I—jfj ï*Lj ^Jî L^J J!i-j SjüL* ï*Uj 

hù\* ^prfUJt jy\ J^3 ^9 by Xj Lss. ^ ^r* ^ ^ _S?t 

X^J^JU ^JtS it LjIjJ ^IPj *j'j* (i^rî ^ 5 ^ ^ 5 ^ 

I^jjJI Jj&l l^üLstj j^JliL-j ijljfc L^JU — =_9 I^jjwll 

^î)î? W 6 Ajjxl) ^ -." ^iiii AJ y ^plj 

^j-9 ^LLâJI JJ ^_^JL— jL oyj ^ ^ 

^aj^Lu> \^a^Lmj aJ Jii-j ^s * * j i J* 
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^ ^ jJ! Jb-^ J**> ^ jliuàJ) Jji ^*Uy 

*J1 ^Iki-JI j*»L» JU^J aAjaJIj 

JT jL-tol_J^r iJLj'lj ^jLkiJ) ^j's!. îÿïjJÎ s^jlwtÆ 

^b o^y s j V c)j^je s jikii*: 

l“ j 3jjr~CU L^J LJ Y l_ “j I - ^ l ^ o jJLi^ ^ j 

^L*ÜL a) ^c>j J-Jj Je ^y*U! JhjJt ol J^?-j A-&y=v *^oUj 
^l>j4Î ^UOj *JL-* ^ jSJ ^-jt Ji ^illj i^U^Tj 
Jj_j jjj J cJ-^^ Ï*|j4t Jftt J! 

'J*. | ■■ ’ i^Dii ^|gj v- ^. OlxT ^j^ai 

JJ c^ ^ ^jlkiJ! y Jj Lk*i y! JLj Uf 

VÿF-i Jt^ J.' 'Tir* 1 ' 

^i é ^ T ^ J I ^jtj L| iJ L æjj 4Aa-JI J ÎO A a t , . 

Uj^frj L-jRJ ^ J=V? (J 5 ^ 


Jjtij iJ &_>*£> Ja* Jj^ U? sj^jpLj' ajj J u° 

jLiLlall Jjl lywajj ,jb ^jJJLJj lüljsi*! J,l J-yJ ^aa. 

sÜÎ ^-Cs. Je p-fc*' 1 ijf b"^ Jj ï'^b j^->'- 1 j|_ 5 l* J A jI 

J ^ ^LJI U-Sj^j ^L-j U-jL? b^-? y* 1 ?' J 1 -* 
*Lo L: U*3 w^*iX_y ji pLJ yUj ij* Ai 

eJ ^jt-f^UJI e/* Jh J ^ ^ J V b 

' w*! r ' L 4c Jîj U*#»*5 JL* *^j Afiwi ^ ** 1 ü ^jl | jjfc WLfl |jAJl& 

Uj !oa1 Ja.U J AÜÎ Àl** JUj wJU Uj ^l&Üt U) L-jaj 

^ lÀte l^J Aà \ ^Ijj ^ g J^ 



VT- 


[«] 


TROISIÈME SECTION 


U 


jSLo ^ Lajlt J U 

wJUj ^-rî ^r? si£Ji UJi->L 3 5 Ljjj 41 J*( ^ ïfjlkj 

j*)j ç* Li^! ^ ,‘ 3 ^ * * to ' f L . a '*** 1 i— 


^ LhM ^jÜaiJ! Jtc^S 1 jI*üS "j!j jlc - j ^ 1 é) l* j Ij 

a-9 AjJLfl—i Ï-JU jwlt J* . jfrLîàJt I 


Ojj L jJ jjj |*ib ^tjxJ ^ AJ ^*AJ ^ÇjJ î 

ÿ^b J,1 Lj^fi L^jJI J*t jt pj wL-ij U-j(^ *Li 

Lï^iJCj IjlwÛI £_jjJu LLiî^i! Zjbyj* ^xH 


j-’LjÎH 


a Jt 




L»»jL_x_j b ^*X )5 


^ 3 "? 

^ A-LJjJÏ ^p*iLJÎ jj| ^.LÏîJlJ] 


L^J Aj^jj .lîaJLJt f~*\ 


-j| Jài U u/ *-**?: J> J** 

j' cr Ut JJ*' j* *-r? Jj' Wjü *- 4 ^' eAM 



J>j fî ^ tri 1511 -V ■***' J “î -6 ^ oLiJI 

j ±**M jB îiUajjl ^y> tjÿS ^Cr ^3 A—j-fl-j ^ Say aJU 


^_sjj-*-' i ~-? jj lt*W? jj^i i “j-f J j-* '->* j*' 

j'j «j^Lo »Li wS ? £?-H! bl->* 'j'j j 1 ? y t* j“ JJ-^HU ' 

L^. * r>> Lg îy^*îj L^-L^ L^jisLt L i j a *3 L^-JU *-j b bu 


Jj*- j* 'jj*' - 


\jjj ijij ^ 
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JwjjflA.Çj üj ïîSLdî Sj JUwlCi çjl 

a,. > 1— * à_3 jo Lsjp^ iJL&. 

f*jî^ J* jKj Mr* ^ gj 1 ? îy^jj b*^ 

p . i M 4 ., t tv s * ^ lui* l .J Ll? ^ji ^ ^ | ^ jjî i._ . ^la^^L 

y^ij ^ Jj-j p-Lf 

e>l JJ ^ lût wC? ni*LJ V ^ J! u Lk ^' ^ 

V^ -Jl ^ ^LbJuJt JI ïljJÜb ^*b 

Uj ^itb L* J JUj aj^ ^ iljUai Jj JLàj 
Jb U Jliï ^XiJ ^Li* '^-^ c U J JtiL& 

ij iLiXwt U* ^Lkül ji\ s-^i^ (^LJI Jfr iju JLi ^ 

v-SJ-"' ^ï '^— ■ ^ -V (Jj 

J^r» J,1 Ij^t ïIjiJL, ^ tM üjH^ ^ JU ^L.'T ^ 

*J1 \jfù.j-3 *L> ^ U tj ftÿ ü pfcj ^yf (j°J j* f " 1 ^ ^ ' * <■■[} 

tjfpJvU tjjl d-Sai iJ w-Jj 'ï! JSTj IA* ^J*éO jLi* Jjji&b 

Lt IjJi'Ij « . j j *M 

^ .. j~4 l ^5 niJJj ^ ^Üfl-Ljl 

!PjJ ?^r° ^5=^ H !PÎH f^î £-f*il ^ 

c^ J ,y ,jUJ-J bj o^Ll» ^ v-^*a J Jlà-j Ss^ 

Lati]) fcÜI A** ^ Jh>^ ^jJt w™J! L» ^asLaJt tiil Jut 
J^-? H W ^üâ^ttJ \ bl wLiy ^jliî ^âJl 

pLaJI a*j LÜ UjI ^ajI L» aüt ^Jj^t 

^ ^ \*~-*-* ^Cjè ^ i^\jk U 

^1 .^^=5. ^Jb ^ ^LL. b J Jlij Ujc lii ^JJ\ UU 
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3j^J> LîjU U1 1iU w^sSLaJ JU jltJLJl JU ^ C^>U 
s^Jl &■* iî/ 1 ^_xjI ^XJb U ^^-Jl.0^ J U ^-Jjwî lyi*j 

slJU Us t^zJLioU IJbot JU a r 1 iJI ^U)î 

IæLJI »jü» viXj bj £!/ L^xjI vjXJLj U LJ JLi *jJj 

U/j J^i ^ L»UI J* oJ*o /> vrJbLî 

^ JU? CfA J-4 c/ Jr*' 

J° !r^i c)' o^ 1 -*-*-* f 1 ü)'j d' ° j j' 

^&UJI ls_a— 3 J U / J U, i : ^ UJ jl j^L^s ^ 

Aa J, JUl? f U ^ ^ ^UU U J, JU-3 ^jUI / ^ 

■ * -b-fl-» ^Lo-fi U-**- jiàJj ^>-1 >^Xj Sj ^Xa,/ 

J^a-L; V / J! JU f »t/t L^l ^ 

Lüm UjULtj i** JU ïtSjJt j U J,! s^JUj *ii 

U j*- 4 ^* ^Lü çljJt ^ j+è- ^ J. jM v> ^ J- 

^U! JL9 bU U— U lia JJI ^j> J, JUu û^-» JU 

Ij-elÿpl ^aLsJI jliJt Jalj v_æU« LJ-* .jt^U 

J, JUl» « *U Uj »ilt *y ^U5! J b U? yijj U»u ULj,j! 

*x^! J y~-t Ji^ -'-**^1 u 

U^yj Li-J U_j jbJI Oy-Î Jl^, Jjl ^ JU S2-U* 

JU bLt jçs jJL? bIJIj jWI Jcl j*~= pî U*y 

,jj' '-jjSj w-ilj J» *J JLâj j^jJÎ w*a.U> Je s _J=-e f 

Ji JJ» 0? ^ pJI ^ f-î r ^r>' ^ j'f J 

(ùt ^LoS ililj ^ JU Uxoy J i J» JU ^y*j 

JI u/ ^ Ujb ji^Uj J y v— i f» y «i u-ï 



44 
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ïlfJSj >J-ts 5 L1 .. AH jA-Lj L *» 

4-îL* (^r“^ ^jLk-â-Jl _^t Uo 

«jL.|j *»U JOM Ü1 ^ïj. J3j L>L (J* J 1 * ")L1 ^9 
Ji L* £»LM j-jL^ ^L-JJ <j*«W 
J Jû, j3l-L4.l ^5? UL5 Ujj ^y-JS 

*?^j ^ W.L- J=«J j h “ ~! W® or^ 1 ? f J ' t/' 

i_r^?- W ï-t^Oîj L/“1P^ (jf°-î^' îj’UJI £-?y 

(JU^® ^ ^f-ï-f ' Aa -' v 4=-^ (J (J- J ' 4 lj Çpf^J 

j> jJL± bl jtf, U_SL (CU L = jj |j*tj Jij Jl çj,ÿ 5>U 
*4^' v'M' Jt-i-s-* fji j' »^j J® ij-4- ^U-i j ^* J ' 
‘J-jW J^j W' trLs: tj~£ ^Jj l^Jî ,^-U; u wjL, 

^»Aio ur’^lrî >jr^i w?^*d *-y+ J U* «-^J Vî° 

^1 *J JU-* ëjlj» y* Jaj ^Jj . ^IC.j £jjJ! 

1^®J a " '“î- »- : (jKs £JJ ,_s? (*^j iJ “^' ^_5? * J ^ 

H (^LÜI (ja^â-t ,jKî l^LÜI 4_|Aj j-^j Kjl-J 

yj* *iljN ^ prr? y^-® crf V ij*i V £)*^ 

af '-r’j-i f J y ,J -' jKs t^LL ^ .rr"' 

^y.j j» J® bij j*^- 5 f V -- * - : ; 

^ ■i-f® J^i (J® ^ 

^>^-*-î! vJ L^ - *.:--> l J, Jli L: » j-^—i tjî ^ J»4)t 

ïjl^» j* yJ^j j it~r! W? “jW *-V j*ri V* , ^Xs 

Lij h Jk. , ^fc^JÎ fj^j JtjJI j ... C i ùilî ^\, * * j * ■* ■ ^ 

^*«53 L» ^3^-îLxil y ^j-À*J î ^^îia^î 
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l-Jlî çj CJ jLftJ ^ A-jl&U JWt 

w*i& Jtij flÜl Jb ■ j; «J JLLj ^Lî J&j ^Lvb 

crf ^ ■*** JU-» ^ L»jp. * - :—7 ' j' 

c)^ ^k^jf J» J, JU 3 ^tC-J ^Lij jkjjt 

JüLüïf j^ tn y,.." J* JULj H ^J-jLs **j i^-J J,î 

JLi_> viü lit ^*W iw*j o — I J,' *--» o-il ^ 


ïXj^e ^jLj J»j fV-* ^>-*^1 l> L^ JL^j^- 

^s? sJ jJ» 1 ^ ^ off-*" J-“-?- , b ^ cJJJ 4 ' j*^ çj*^ 

“b cf ij-Ji ^ ^ ^.«.L:.* ' !il ^jjll 

sIjIj U» JçyJ! li* Lîl '—'il; •Mî 

\^i fb ^ Je J^jJl J-J-à ^fe"j ç±â.\ Sa-j 

vy" li^j: 4 *; {ji £*U-1 *Uj **«j% 

Jli ^Ojtpit L Sj \ At»fc) jjJj ïjljl ^ ^ ^ ^ à .. j 1 ^j| 

Jjæ. ^---~-il 'j-J^roj fI^JIj pl^i-afl ^-Jl gj-=*^î --^j^î 

J 1 ^yj»)k ^i*J y, " j fjS ^ | ' - j 9 ^ii b ! M& ^ 

LVO A. r .^* L ^S\ JJ Üj»f tju» ^AJî JLâs ïjb Je. lf\j i.v.-j 

J&»> LJj ^LLi_)t M Lj^U Jli ^vJb Ll*w 
U— * f | U S-aL;— * LJ1 ïo^s U fbw L» JUL» ^ »UjÎ 

ijU. ^ 14*—» [* j*fir «JJ! Ju\ jy® !i b 

L 4 ^î^i t ? L^lj jJ *■ -J i. — 1 1 [ Hi \ ) j .J, 


jJjwj L*^li à*?tj StjtiJI 

v^XJj’ ^ Jf ' — =J-^-i jb y 1 -? 




iiltl 




XliJ 


cr* ur 


LJI 


J' SJ- 


Æ ^ Düa.ï âJLJJI 

O 1 
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^JLs p? ^*1 L» 0^!^ .?J j ^L^jj -Ajjuvo 

ç* L 4 -jL^JU Àft-Jb UU IjL» îfJw** 

>. , UT An^ T l/jj 4 - ~ ’ . 4 «Xïj iji^tlj l o ^?r ^ j ié h^ a » t u > bj 

IJa ffJVw—js Je l ^ .. „?. » |JLh^ ^ aIM Jue aa)Î ,jAJ| JaJLiül 

dJtjiû ^ ^ r >-Aj IA* LljAX ]j!bij JjJ oJLAj 


juJ ÿ^îpl îJjf ^ ^jlj L»^_J j » ! : '^ J 

!A* o/i UJIj >^H * x ^rr- s ‘ ^-?j-ï J> 

Mjj J 1 ** wL^I Uî ÂAilt ^ Je J^ Y 


J » p ilSI ul^ii o . a r * Ljf U jJLîj ^9 sbî ^j|^î jl 

Ljj aj ..V! ^Jbîül pJl LJ^p pàJI ^ 1*3 JUj 

I>L^i, üjl-_^ bt U yUup ^ pLjI ^wOfLj b* Ji* 
à! ^JLs_j ail» J*-? b Ji* J» C.Q LJæ aÜ! 


^X) I jri, v? uif3 um ÿ» j j dt 

UjU. ^ Ut iîj ^f-î 'j; lit Y 'JS. J*A-à-ï-P jj-UJt iUWî 

^ <£*)* j^-i -^>\f U» *-=-^'1 Sl>xiJU JS U-? cXj ^IüS" 
^L? jaa)I UJ pJî ÎA* J JUj IA* JJ «j)L- Uf jjjJLj ^Lïl 
U aJ wJLi jJLÎS Ljbs 

ü> *•“? 1 J* eCr^ 
jje JjU Iâ» UJij ^»l jl T3t j~& lij» Jï" Y ^gju-. 

c/ ü* '"HJ ^j- 5 -?-* ^ vi*^' ■‘-i 3 ' ^JJ' 

fr^j-1 *=" *^H=blJr y JS 

*»Lit J^îl y* ^jb ÂJ^v Jîi* *-j>“ ^(s 

f.f c^' ^5^ JL)^ ! o^Lil U Jt. Lrt^aij Lj-L— Lj'j Lyjji 
L^jljLj ülj4! Sj »Iâ ;,.;,...lj ^Sr - ^ ^ 



TRUiHlÈMË SECTION 


« 


!il ^ ^ J l^J Â&.U L^ g ,JL^ O jl 
J_M j -. - ^rJ jj J-^xJl Jj^ J^' ^ 

j,i *fjU ^ y-* j,i 

J4' cr* «St *Ck *j -lü-l U d lkü( Ljt ^jlj I^U. 

^ (•*!>* ^ f* - ' ?’ ^ O" *-a+* J-r^ 

~Jtrfl y la J, UyOjlj JOT j.fpU-1 J,! JUj L>1— ^J! 

(*"' *Jt £?J CJ-» j , - > - ° ^ CeL_J ^ÿ*-î-ij J*"^t I i.i^fl ^1 

♦ J - ^ ^ji JL 11 ^it ÏJü lirjf! - - ^ i. <Jl 

^ p-jJ! ^ ^Lüt Ias^I 

J;p“Jt pâJî J^b ^SÎjLl^ ^X-â J b \S1 L-j-sJ J-^?= 'SSf BjsèUj 

^>Ks ^ !j)^ ^ j*Vî^ (^r* y*î ^ 

i Si‘i ^ b ^l&i? Ü I L^ ^jLî_) 5&J 1 Lfb«3 ^iîî ô Jl [X i ^ j A 

^ peV ^ J-*-*-? crf IA** ^ 

^ Aaj yy* ^ 

,x ^î U r* cj' JM y'>d ^ ^ 

a^x-CSj ^^4! y* lL^j J 3 i^fij ài ^jlsy j ^ ^ y*j ^ Jl 

^ ^-11^ tfjPÿi Ji*)l ^1 — SJl 

^sJl u jifi-? ^-Jl& yLs.^ ^i u » ^iw wjS ^ i-^ 

yu oXJj l*j ju L-x-fr^jLêij Uja^j y LjLj 1 u^ 

|J jl J lî 1... 1 6 ^ A3 *1*J ^S il b-fr-^£xtj LJ Ija j S 

y u ^-LjJi ^ Jj>\ ^ ^ yu ^ ^ 

y^ Ls 8 j * k jy ^ ' P " > y ^ ~ ^ 

^ LflJL)K> Uy yJLi-» ^Uîr» ^ ^ 



ts 
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[*8J 


U; 


U_>&> JCjlj" LlJKsj LfcSoü» 


_j» y ij lyà-î ^ j» 

yyyjt v yu ^ sur 'r ui^ u iüîj su» ixijj 

Uy«? ju yu yy» ^ j~±\ ^ yu y* 

wj-el >JLUI ÜU» ^Iki-Ji Ju ïLi.3 Jjo. Lv^-ïjCSji ^lyÈ 

Jlw ^.UM ^ ^Lsl À— j-f“ J» >i&r‘ Ji J jij* 5 ’ -V 
JU l jjji UljjJ sjXJjj » r J cï »*JL)1 I-J^j yô jjj iSLâ Y 

LwSÎ” Uljcl ■ »<"■« «là y*«i U ^jbj jii b! U :.-yM «iJJi JU j! 

ja. L-k-ij ï-j-aJ J* Sijt ju çS ^ y- yy*-!' y" 
u >^CM ^ jlbj c ,i uyt u? yu «ÿ'U 

^4=' JliJ t/yt ^ ^1?' Â-yj Ja ^yl jy*' 
JU ïki-jl j> </ Yj * JU pJI ^s f l LkiJI j> JU 

^ c? 1 ^' ^y-d '^' 

^X>1 w4-«» 4 -l* ^ L» J=~J1 (j-UJ' ty 4»! 4J ÎMj 
fU! Jy |Js L y. J-é-s U-Là. JLLs yy *U1 

üà. U JLmI ^ U* l~i -ia-l y» Jy Sj 3jjU jUoiJ! y I 

i -L- c ^JUsl y i_^».y! ^y !j-=yL U-Jj j^yU 

^Y Loti. Jfj «_yU ,yU ^yJÔ üa, j! A ; a. À ’» j *yj ,y 

ty J#-l J> JU *~y J,yy ^ «4-1 g-ar ^ 

^jJt J,t Ujj ^Ua_i_J! jj! *-_ÂjL- y! J, JLs _>-àJ 

ajpI^cxj 1 Jt Uylj 2fJu_*£j *X*jL, ^ CUJjLiXJ iwsflJLAi 

*-” ti .Jjj ^yy-nJt WfcLllÆ^3 

A H ^ ^ ij* M-UtJ J jri o-ayi, ^ 

f i y_? j*wv Tj i m^.^ii.. 1 ) JLi! ■, * * ^ 1 ( 1^1 l. ^-j Laj i » U! ^^1p( jj 
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^ J' c î ^ o-i-Lxj ^^aJI 

jJî Jutrf LJ.J JJU * ^>Ju4-Xjt JÔ ^UajLÜI 

c7® J, , t l j ^ JL-Lj ^Lx*î y 1 ..^â L> 

9_i jk \ jyL L " J- -sla Ltul Uj oX—Æ Lj JLjLs ^*Ut jUà-1 

L/^ slj J ** w2 U ' s5^ j^ 1 ^rr! 

^OùaJ w^* ^ J5*t Xî ^ V alitj . »jU 1_j1 Lj »U JÜb 

^Cljr J~LÎ ^S Jli âJLJ JÔ’jLàJ L> JU! O^-t-î 

U^* ^ *)b er* 

U ^j-*ÏIj Jî ^ ^r Lj “^ 1 p* 

C/^ ^ ^ L- ^iiij i£x>jj JUt ^ 

^)L Lit Li l> JlftS *i^ti.s.L-i LJW i;*^oLs aJI w^Ss_*j 

y' vIjU U, W J, JLu o-*i~ U? 

IjLyi **»— i^SjJi j> ^ Jjaj ^ t, J£» ^Lki-JI 

^nUî aJIjX Ldb jlj Ojlrf ^jlij >Oj1j 1 1 tî.é i ^çj^l wj(Sj 

^U, j;acJ tu- ^UjlJI ^1 f JU 0 \ Jt L^>J 

,^cjJt K o ^ U j* jjjïoJt «xj^M „ o tt " > i 

v_rtj ■'■‘■rf' *^=- g®-' J>' g/*- ,ij * -'*-4 

ji^Cj ■.! ■ '» Jîf^J -p^-tï _jSjj : 

^ + *k t Jùtj jity*Jl ^U=Li_J! ^ U ^jTj j£ 'ï -*J 

"V ^rfLJl ^ kiit Lit ./O f J 

^UJt ^tfj ^U jo lÂft ^V Jf' c*jé cT* Y -J 

Sv3 L» ^^Ifj L)lj4i ^A*»*j ^1 -aJ J imflJ Jl 

^ilkiJt ^L&TÎT' jJslaj ^5? ^ U? ^ il 



5fl 


CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTA LISTES 


m 


i_>jj Je ^ jyJl ^-L? jj «r<=-» jrf ^ 

JLj ^UaJÜl ^jb ’-J-? " cl b> 0>bjj 


wU! 


ÏJ f 


su 



uî ’*jU sUj^ _?^ 5 “!jH! A 

ijbj ^ Ai ^'U. jïj 

l^sUv ji ^ Wc?j (j/* ^ LsjlïS^ 

ü W' ^ J ?!^ 1 ^ fj^jî' W-? J*V u^ 
0^*A2=ist U #bt jl ^sJJÂ* J ÿjUŸ AÂtj Aoî dJj** S**J 
^ ^u ^>y 1a& y ut y jjiijL» jjuüi jo ^u^Jij ^*)î 

^■5jf 4*jj-l^ v___>b ^J,! j! ^L^il ^ L 

J-j L*j 'j*J~J> ïj'^ji j-?U rfi H;^. &rl cr ^ 1 

iw! L "**■ V^JLjlj b J* * -j ' Lj L *-Aij T JlpJ 1 Ul 

|taL*gl A— ^ L j ^^Lafi'îîfV Y ' ï^ lj 

A-Jj&'j A^Aê aj oJLî à^jc—j t , ".-h^j 3 ij-j*l Lja a^joL-J JJLflJI 


L **-* J Ij AwiA^ Lflff* aJ t jU^ JÎ b ij^J J * J J 

oiif l» J* jr ^ ji ^ jjji 

LJ*a-î Ai a^LjYt ^* jJLÜf A-jjL>! 

wjïIâ^j 4^r^? W-?^ iJ^a V**""* ^5-^ - fir-* 

^ ^u ji» j® ^ ^j*-> peu c*^?j^ ! 



[Si] 


TROISIÈME SECTION 


SI 


J*' c/ f* Çjl^ w£/*d firt ^ÏJ^' 

gSJ\ .» |yÿj ^>^*-JÎ S& Lœ**_j jJUl L-Ljj J îfi-fllt 

cJ^J H 1 ^ f^^- 3 jê- cj' 'j*^ ^ 

JjJI La UlS'j ÏJ^sJlj Jal JLijj 41 J*1 ,v> UUolà. 

L*jhJ I aJl .iJUij c)^^* ^V"* |J*-£ ^ LJj 

^-CjU JlÜ3 ^ilJb U J ^IjLs ije ^t* S^\ aij A^j! OlLÆ ^ 

^XJLjs y ôJ SU^ liSb ^dJ Je Uf ^1 

j ■ i>fl 'j à\? 0 . > fl aJ! \ ,\ lu j 1 f i * * J 

iX^ L*jt Y J tftj ^ b ^-is — jj b aJ 1^3 ^ 

■ |UJ £. jj'U ^U J-ajla ^ ^ jiiDj c bj 

J ^U U Ji» ijjjJI ÿ-îLiU ^li jj U-pi ïjljoJI 
À_cLy- ^îU U ^îLs ji aâJLj U •XLû _yj1 T^làj jjb 

Ju^ 1 ^c I (jLas Jjftl ^^r*? kJ*®^ 

ja*j Je jV ^ Jtj Wy^Ls L^J f\a ^ ^ 

^L^j"ï1j jUr^Ur £-&■ wJtiJI aJ Jlij i-ÏH^ ^ JLJ 

Jj-41 *j£Jï> ^ L**^ W^®®^ ^jl)41j 

J^î JÎ^J (j' W H ff pa *jÎj \J^ 

Jljo ^Jf^j ^jt f^? Uïjiifi ^loJJt UsjIj ^fc-îJ 

ij' U* ^g-s J?l J^-j 

^LâI w^iK* ^ ^ ^* y 

ü ! d* f^'>' e^ c/ '-»! ^ cJ^>dJ 

Uj t,.^UI Joæ^j Ljùj Jt Ls^LàhX^ U-^—JI 

jjLtj ^*X3 jJ gJJaj U^JU j. : 'sîl jjU.^1 



sa 
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[52] 


^sJUJêI Ai J y U? jjuj JjsVj iJI j\f w—J 

JÂÏI lu *»-?* J! jlr^ f*' u/^J ^ 

ï-^y cT“ A " 

Ly^Lî JjLaJ! ^ ïJ»y &■> w b.«^ aJI U^? lil» 

i_uj.*j *— j^L*J! iJj wjUU-? ^iXJi y*f-ï 

« * » | * » ■ ^ - 

JjL* âL-jju I^ia ^ AwnfrX-y! w^ ? L* 

»J->J c/ " E>J E> f Ul .' ^ ■*** <* ïU -' C 1 * 1 r ^ 
*** (j^G J^j ^ f*rîAî 1 ^ JS ' 

lWj uu -^- 11 A'^rrü crJ y^d — ayd Jyj f<y 

^r«j >— y»i' ^rM (j^P 1 (j 1- ^ ^'P* <y j^-î *— ?yî 

AJ wyit ^,1 Lj-s. £-?: ^s-? <*M i -' ljJI 

uy £ y *■ U. jJfU M ^1 ^ jSr- 53 - c)^ v3^ y®r“’-? 

s^s^ J-îLj J-àl ,Jc jy'âf ^Ja-eG *P' 

,J,1 y'U ^Ls Ï_jjji-J ! Jjt'j wALy *-pi 

^4>y» ï-SÜ-î ^ Liijil J,! \^ft=ÿj f J l*‘ jP f* **d 

sLjj^ytj Li-y »j* i-LflJ) Sÿ~? vdÿ^-î t -k i ^ \j* 

Viÿ^' J^ÿs V-d^ o*J M-fc^j -^JLr*^ J’S-’j W*d^ kî 
î-SÎiiJt s^yt ^ j-j-aa. JUj jtf> ï-jH £■ (^Lüf ^ J-*y> 

i»a.tj ^ J*-Ls Jj . 1 1 J»! ,Jc ïJÜiJ! Îî?lP^ ïyljJI 


. . . .U J&j c y JMjy J J*' c/“ 

IXb ÏjU J^t V /J I i^Li ^ _)j «-Ui 

jW- J JlÀJ J»j J» ^ *^? J 1 ^ 1 ^5“ J-r^U 

U? u y/ u^“ iy* c/* 



[SS] 


TROISIEME SECTION 


33 


* 4 * J.J-» ïjUjL) Jl Ijjil stivL (^LJ! L4s 

Ls^i Uj! 




.*? ** -S.J* <?- 


Ui^ ^ J6 'i'j j&Vi ^ pê JI 

à^cLilj \X^t J^-ij pj'U. Vÿ^Ls Vj »a ^jt j 

Jli* ^1 'jk-j'j pli^ ^iu 

ÿX* jLj! ( j jj jXdc^ L*jjü ^1 ^'ïJf Jj^aS 
^1 aJU \jjf U^r tjy**JCLiIj i_jjj4^ JW ^_iXUi jus 


L/ 1 ^ c?* \*r ^-? H JW |j JJ ^ 

cJ^ y p*J ^ V*L^j 

! * ■ I ^ ■jjj Jâj ^ ^ptij LJjjj 

J>j ^ V çjjlÿ ^ *^' p^ fM c^ vît^! 

trf* ü u ' ^ J^ ^ u Uh J^Hj v^" 

^ yy« v j> *_s|^ 






aJI 'jLylj ^Isl ^ ^c *?o4ï JW Üj 

Lcl^ aJg J^SOj y^L»^ ^J^-Ci! iLj'^IJÎ J iyxlt 

cr-H v^' ^*r^J *- i V J ^ 

Cjj-XÜj ^-f** UJt y ^’U. ^->! *^t ^tj Ja\ ^ w>-« 
cr^ — ?*j c>' vA' g ï-jdLj'!!! jj^:j 

^4' '->>" ,/>! ’i? j.»U j*t ^sojj *« 
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COKGBÈS IMERNATJONÀL DES ORIENTALISTES 


[U] 


. » *» IjIj VI 

j^LÜI jjb jS\ *i\ Ojj 131 w ^ AUALj 

^AJi ^3 ^jJ3j 4I ^3U ^fcJI ^jl J,l 

^LJI J.1 *" u/j cH^yiw u* 1 ^ 

kJ* U^J ptî^ ^5? 

^ çvrvS 1 ^ W' c?' J** 

^LJt ^ *p ^1 aUj „ 2^ LU. 

^jjjt (;rr > Ur? -'^V *J1 

X*J O^flJu^eaj SjXTL-AJ ^g^^-gJ 1 L ’ |_jj ^_ç1j 1J-9 

***? g^-? 1 cr? 'r^S eA- -^r?^J! ^Lül ^l_b 

131 Y* 3X_j L ^^4-Jî J; ^' 

131* L^le L ^JfÇ 1 J w^ + ^"1 Aj‘Ü*j AS* 

^ {JH 4Hj ^ Sjt £ ^ '-r A T 5fl 'V A *? J ^5T* 

1313 xja^ *U| J ^ L^ yle J ^ ft J 

L^l^-i, yX ÎJj Ul*Js V LîXï àJL* pi_J ^^1 AJj_ii £^U>1 

^ JL % i *£ i-S^' ^ 5 ? y»U ïp^j jl^J 

^wî Lp^ <xU 3 




^tXJ3 . ^U^-L 


àLjl^- ^Js ^ y v^j3^ ^ '-^* J (G 


cXi f 5 LrH J c!^J ^-4 L^f c/ *-y? 

^yAl ^L-Jli 14? pJI J,! Jâll k-_ J j rîl^ 1 iVj SJjÜ il^S ii*^ ^jJlj 

^ 4^ ^?UJI p* LkJj à^\ (jrfJ 


^ J-' j yUj jjuji jji 



troisième sëütiûk 


[sa] 


as 


^L1 1 t ç aj I »«iJl jiü L^J I ^dUl yL> 

y^¥ ^5? J^L? 

wæLæ ^LjIM ^ lÜl A-S- ^Ji5 JÜA^)1 jJJ jJbtJ ^ ^.Jkj 
jaL-c ^-j! ^'j jj’la- j-;' ^-JJj J*' ^ ^li-il 


■ x ®- 6 Ar-^ y^ 'j 1 - ' j ^ cr* j^rVj 

c?° Vi5-^ -^j ^f 1 ^-4' 'j*-ird 'j' 1 *- 1 ? J ' J ’H 3 ' 

^ <_/-U' J' t/*^ 5 ^r*ij -^j* 


JL^sUJl ^ltU-JS ^_>Ua_ï^ ^ jus JJLaM *£-? ^v>U^L*J\ 

l - jj îb ij 1 Aa 1 çfl — î loi ^jLi. jiJ 1 lt ^ 'V jj 

\$*3 J *? Jl*2-*l wjâ-JI j^jLi^ 

^-3 Ut ^Ut ^li szJl-*3 Blk-il^ »>jj A*J1 Js 

V^*H ^sH ^ ^UoJt UU 


a-c ^LJl U;. . ; ? Jj L» Jii"^ 

^3? Jé ^ J* ^ü? -j ^jî il p^L-*î ^ 

JU^> LU % i^JLs yJI % UU. U^ £~U oJli it jJUI 

ç\h? ijtîj cro^ ^ 

^iU jb w^!0 r^’ i* ^ J-rl-H 

^ a&I U^jl& Joæ; pJj j^V-? ^-v-^ ^ju** 

pr^ ^jr?' ^ "^î * ;î ^r*o 

V~* cr^ ^L> l J-* ^ j* V“- ^ ^ 

U^J JU, U^J Oji^ j^UjJ! ,j-jU Je ^Listj 

o^ÿ? ^Sj JJJt Jü Uj JU J Jî IX^j 

JS^ ^jArfls UiB j 7 -> ^ (^r 3 
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CO KG B (ï S INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 


Lu*j LpÎjj ^ ^y*j=b J-^Ls 

Aa?t i * ^LuJl |^ ULû^ ^rfUÎ 

j^Uîl *_)I jiljj LojJI *_jU 0 U T ^-aJ jj» *)U.J ^ Sj Aj^Aæ 


t^j *->)— j ^-bU' ^JiU JjÀJ 


L^-ùLjI jJÜ! jjîl» *i\ Uj Jli 

■■ I |^l iJ T^J Le.-? 1 ^ j--"-|' & L sû « 3 i m « ^ w '.J L^wîoLI 

^-»UJI ^Juft dl j— 6 U 

J ■ r > ^*4*J jJj n *j 1 ,. h ^jJI 

" cJjJL* cr 3 ^ ^ "-d'î? ^Jjr 3 . ^ ^L> jJ* 5 ^ £jV' v _5"? *ri ! 
'■^-s-ï J?-H U 1 lT* J 1j f* p— la f>' J 1 " 

p"l cK ^Wf-M V^-? JU1 

i_^l Jis jJj^IS^ pJ Jli3 ik^sJI iJ*-j 

^s jjbLo J ,jL? L ^ r £~' i ^ fj* J^j Jj '-2-ûjJ 

vïJUj L^JUI j™Sj wO — ? j_à jJuJÎ U^-?- UïÏJ-j _4-A \ 
J&*j ) J j ?i Uj Uh^t ^UjJIj w,j yuii ojii 

£y— ï 11; In -9 a^kyAJl 

jl Ujjj ^b J.SJ ^j!jLi yr^'j 

,.| « 1 ! 3 Jb^l ( } . jl * ^ ' l- A^ îj ^ Àa 



TROISIÈME SECTION 


5 T 


[511 


U *Æ*Mr)ï 


J' fï^ 3 -^ cr^ 1 Jr** 31 — ^ ^ ^ c ^ 

*jl=l 1 U*4r uJOi Jjj !j*io çï ^ !j^ jJj 

*jLis-ij jJÜJ ^1 ^ A ,î k)1 ^6 <kj— 31 
L-toljY! ^ oJJU i_dsji Jlj^t w^J 

ï^lo p»Aa.L-p ■JL-téj J^*r~; (**■*! l 3*~ pr“-*-î (J 

pl^LaJt J 'ill li-à Je ^j^Slij Y p^J^-j *_? 

pî« J Jr? *X ‘■^A'-Js pVrî ^sr? w- ; -rl- *■ 


“j;/ pîw* U*' *-r°^ J>' ^ t/J l ^ s î* lc v? 'ir^ ai - ^ 

p*J J.' ^r* J>' fj* <J>L. bj^J 


LblJU jæ— Je U; J J 1 * ^^XJÂf *L- ^ 

cr* *^-î*i c)^- w s A -i *)tr® *=' jo ' - ^ ^ 

J-=J1 c)' v-i^'j l/ f“jÀ oXU-1 fC jj ^*=j 

L^— aJ IJ jV.=- ^ J '-^■^• 5 'j “j^ 5 2,-îi '^' 


^jj» Sj jlAl J J •^-i.j £_jj 'il J=J1 J J'j 

J-J ^ 3 -? p&- V iJ-J ^ ÏK-*-' ,a ^ S ~*'^" tî^ 

J , " JJ1 *-> — 1 j'-^J ■■■I" À VT . IJ L».\-J p Cs I ^jlf 

i U JJ (Xii jj j-j ^ (X- y p) ï^'j M' 

jaIj ^sjJIj i-j*ü) pjjj t* lajfc--» ■* pL» JJ y^ _j J 

JJjU 1 j1jj>Ij iJLc 4J ^Üï-cl Uj ->^|j Jtr^ ^ 

.^îXJj ^ jte l» o~*J jjj Ir^-ij Ls^'jj ^ JT^J 
^ t^iJj sJ BjJi U jl pj J=-^ *J 'J*' ^ plrrîj 

^ Je *111 J- ^1 Ji ; li^l! t ' ti li^l Uiî Ul 
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CONGRÈS ÏKTKRNJVTJÜKAU DES OUI ENTA LISTES 


'—'H w <r*-î C? Jf" j£-i ,3-?' w-H *^Lb ^.y> 

^JS” {J^js WU * JL? 1-ÂJ» ^ J. JLiJ 

vF ^ '^ri J ^ U ^r* jl ^ 

^^1 pt .. . îl | ^1 ^Jju 1 a- ° 

Z& ^Jj^6 Lj&^lt J J&tj J^l Urfi ^l?î 

aj^ viJLjj^l a) culi Là* ^XJ ^ô_j)‘ Ü 3 U^TiU ei^ 

Je jJL» w-là-? J*jJ! J, JlAï £^ïl JiÿâJI L»üc 
JU J vz-ks >iXJj J, J’ils JUj m JJl viXJi Jf ^3j lîüî 
^ÜJ!. J,t jXjLJ ^ ^ ^Lt'j JUij J,Lï tü! 

^KJI *Xfl_= ^ ^iXJL-t lit L=r* J, JLsls ^a-^c- jJ 

jJ <£S^t ejwcj ^ CUit* 

cJüi ^ ^jc s^b L»j JLs ^t^_l! nilic ^ j Ic J| L>t s *jL^a 

l " j LflUüJ m ,„ ^ ^ <3<3^il MA ^j-5 t-v JjLi 

^ c)' cr* — £*-i J+? '^ Li <jf ïrr* 

lif' ^ >-S^ '«A»'— £>M ^5? "il JU ç\£j 

JU^i-al! ^ rt . na J JiUlj ^lî ^û Jli (J—^- ^ ^ 

A . JL1» [ ys\ W"li Jli Ijjfi W~ =-jL-î wJt-9 

U' ^_» iLt d-î^? '^ ii (j/ J u jr* tr* 

Jlia *~-Jj JH ^ î^r 11 w-4 - s '-> L-jlja. àj) ^Jj C-t..; £&-> 

«Ül Jy Jb a^j j*i oa U J ^3L? o-Uj iU âJ[ Vi jt ^4su* J, 
j,jLâ! ^^-3 ^-àJà=i ^J! 3^1 jJ 

Uj* AelüJl ^ U-3 üjJJI ^ JsJê ÏÂ* culi jU^J! 

ù\j\ Jj J-k-JJ TT jj cuU ^XJ5 JU uUU 



m 
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ti>T SLj^Ls ^ ,JLn_5 L^-J ^ ^yi pJ ^ 

ïJÜs jj JJ ti'j (J 3 -^' ur^ W?' J 0 -^' V e îrf^ 

^_s,j^ Ujjj Jcê-s- 41 Ms ^ ^ V' 


éJjJOjJ Ij***-J (^c it-a-JJ! ^Llxi 

o^JLiJIj *~JT rtV h^ A 

y ^1 y ij^ £-î|^b y 

%yj çJj JT £\y> ^ \ji-i *^üf ^ Jjr ^ 

- - jÿ^ <yj^^ «J® ^ J ^ 

cr^' *J* JjM' ^ Jrfl f=" ^/' ***y ^ ^r 4 ’ 

w^ 5 ^ ^ lJ* y ^ib '•^ 

W^ ^ ^5"J^ (J^î J* 

ju_>UJl J,( tj^Li i/ i-Jo-Al ^ !î-*r? W 

0 \ ji JJi-r yi* / f ^u5i ij» j» kr? pUJi Lj»t /ii 

^ liri ***“* (*1^ J^-i j •& .Mj î-;UaS.1 iJ 


^^J3u3T; jj^J* 

aJ c4îj &ÜL=J i/iJj *--£^M ^ : k ^ Ui*S J ijait 

i 

* J1 « m«J p-Jl *zXï— * w***--* ^jî 

L*Ai-j* j-4-^ ^ Web 5 ^5^ ü> 

J L^-sssJ èj'i! L^j j^J U*? 

^isj^Ljj * ^LjU Ïj^-jT ^ siu» lJîlAu 

s^JLÏp t jic 4P JjLaS ^ ^*£?r 

4P ^"T;>_?_. J ■hJ^3j Jl 3_ji-X> J^y i3 ykr**j jf, *-.-> I Jub ^y i*îl L* 

jJæIj ùJLjLj p^Jl ji^wj ^ïU^Lj £- 1 j ^y f* 

4P ^jL*j >Jjî J^ijY * wlo—Tj -^> Jj-Ü ^ * aiïîjLj 
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[ 60 ] 


JJ f- 5 * eT^* — 9-^ * ^ Vr^J 

U Là L^-fjt LtX IJ J Là-? * v _ 5 -*j »L— Jl 

J ? jX. i j-* ^y * yi->LS cT* 1 Xi 1 **? C^^ 1, lî -^' 

lj L£s* “t ■ io X ïj-*ib i^yy 

* ^ j*9y Uî-î J-9j * Urijj HjMî ^r 4 **' 

*b' '^‘a O- 1 " 3 " J. 1 "'.» er*^' * ül 

^jtyM J*?- J • iji^^ *'j"t J! ^ j' j 1 * 

^ LXv, * bUtLj * LW 

Ai* Ç*J* ïj V ^L_j\ Jl ^^>41 SiLJjl Liij * ^j—JUsU! 
f-4-j '^j~‘j Jj-* J' X ^ 5 ? £.j^' 

lr^' Wi' ^ lejkJ Ja. JL» il -—sX-jj lX-ILj 

XJJi ^Jjj J,! Xw Jj'j Jy-^ 1 'j^-X 1 î *Üt W 5 ' 

J-JjLj ^ç-? -^T £j-?y J - : - s f^-“j ^ J-*® "'t-H X*“Lï 

L^l U JLj *Je JjJ! L ^ t y- y j ^L iJI Lt-r^ JX,t L 

JJ J^ ^ J*i ji Lr? 1^1 ^ ^ ^ ^ÇL 

* fV'j*' * sr ' L -' j-t 5 X; * pj'j^ ^ ^ JX - 11 
UL^I Jj « i-sj^ Ay'Xj * pI^j * LbJ^. JSX’ST 

« ü .y j *iü® uJ- 4 % J * 1^*1 c~- jX *--y^ 3 Ljx J> 

*-**-!$ 'XI CJ-^J ^ri '-^ «*■! U* X" X^-3 

yj. üû^i, ^ L&Jjï-I L !; <=■ ; ^ uubj ^ Li_kj_sL„l L 0 L 

^fÿ‘ ^ . V=r « iJiiLls âJoL-c tJ ^jQ 1 1 LjLajI àj 

ïJoj tÜÏ JiV ^r? H ^ iji 

^ frWfl] t * ^_S iÿ* tj ^ Of ^yLx ^ 1 ^lJ jJjjXf Y 



TROISIÈME SECTION 




à I 


{à* ^ j^i {J* 

ÜJâLjU l . . - «- > a! 1 A. sLifUjtj LJj îLû— lcw>l aÎ^-jij tfA*o 

yv) J t jj l p Ls jO l ) * 1 - 1 r V - J y%6jj? u>l b iîiiLlj LjjS ^ ^~l ^ 

\S^ji ^ oS Kh* U Sjjj ^ ^ ^ 

-^1— jl ^-^- c Xj "* ^ sJ* w5j-^“i X? 

(Jj fî* W iü! ^3 (iib- U, j-«-tfl jL> 

J-y^ cj 1 * Ür^? cr^ u^ 11 j ^—j' f-®*j p-^ > — sj*^ 

/bb* (JU ,jLs_jj_s ^-LJIj JH! >1 <j* J-: — 31 

l'jijLt »--- ,__£ jJI JLjJU j^ Sa- x-~* JiLo^j 


jOljJJI ^ 0 

J^-L*' ^ ^ Jj 8 ^' 




■*™S J *1 

H ■ l_J ** 


i - un 




J 1 ? ^ ^ yt ^_è JaU-lj 

ç)LJ\ J* ^0“î 

a^-l& *üî sin y* jt ^cj 

*ü! *bï lj i ^1 ^ rfM l Ij ^k« JL. 

oüCU' ^LïbjJl Jj&J yL> ^ JdL*jy 

J* 5 ^ C^T!^' ^ ^5? 

^5 J^ 1 'J* ^ V^'j ^ 

^r*W" ^ t/ ^W4 j1j ^ 

.A) ■ A ^ - -wJ j ■y'NJ ^ji^J ■ — 3 *n' ■ * * y*v h i 1i h i*i*4 ! iii ^ ^ ^ 

l^-**t jjj^ As^ iyiJij Jyiî 5yHj 

jjU JL^ ^ ^ AiM j^> ^ UÎL^l ^/j 

J^-jj Ijb?^ J »j^.j aüI Ÿ Ji Y ^1 aJ 

S^ J* ^ ^J-^1 
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m 


L-U1 Lt-=-L-» ajÜIj UjLO pJL-Ylj .y^j luujj *Ûl 

^vic Yjui Y L*1^=w 
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TRADUCTION FRANÇAISE 


Au Dom de Dieu clément et miséricordieux i 


Récits concernant les Imâms Rostemides . 

Plusieurs Abâdhites m'ont rapporté les* faits suivants 
qu'ils tenaient de leurs ancêtres : 

Lorsque les Abâdhites se furent fixés à Tâhert et voulu- 
rent peupler cette ville, leurs principaux personnages se 
réunirent en assemblée et dirent : « Comme vous le savez, 
notre état ne peut être constitué et dirigé que par un 
Imâm, auquel nous aurons recours pour Inapplication de 
nos lois, qui rendra justice à V opprimé contre l’oppres- 
seur, présidera à nos prières, recevra la dinie aumônïère 
que nous lui paierons et procédera aux partages entre 
nous, b 

Ap rès avoir délibéré, ils reconnurent qu'il y avait dans 
chacune de leurs tribus tin, deux ou plusieurs person- 
nages de marque qui avaient la direction des affaires dans 
la tribu et étaient dignes de ITmâinat. « Mais, objectèrent- 
ils, vous êtes tous des chefs et nous ne croyons pas pru- 
dent de porter nos préférences sur l T un de vous en 
excluant les autres, ce qui pou rrait amener un changement 
regrettable dans leurs dispositions. Peut-être aussi celui 
que nous désignerions connue chef élèverait-il les mem- 
bres de sa famille ou de sa fraction au détriment des 
autres^ il indisposerait ainsi les esprits et l r on verrait les 
scissions se multiplier et Fanion s’affaiblir. Nous avons là 
l Âbd er Rahhnân ben Rostem; il n f a pas de tribu qui 
puisse l'aider à dominer ni de fraction qui puisse prendre 
parti pour lui. Déjà, Tïniâni Àbou 'l Khattâb l'avait agréé 
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pour vous comme juge et arbitre. Gonfiez-lni donc la 
direction de vos affaires ; s’il est juste, il en sera comme 
vous le désirez. Si au contraire, il agit envers vous con- 
trairement à la justice, vous le déposerez et il n'aura ni 
tribu pour le protéger ni famille pour le défendre, & 

Tous s'étant ralliés à cet avis, ils se rendirent ensemble 
chez \Abd er Rahinàn : « À nos débuts, lui dirent-ils, 
L’iniâm t'avait agréé. Aujourd’hui, c'est nous qui te choi- 
sissons et voulons te mettre à notre tête. Comme tu le 
sais, nos affaires ne peuvent prospérer que sous la direc- 
tion d un Tmâm auquel nous pourrons confier nos intérêts 
et soumettre le règlement de nos causes ». — « Si, leur 
répondit il, par une promesse formelle faite au nom de 
Dieu, vous vous engagez à vous montrer favorables à ma 
gestion et à m’obéir en tout ce qui sera conforme à la 
justice, j'accepte la mission que vous me confiez. » 

lis prirent solennellement l’engagement demandé et, 
après avoir stipulé pour lui -même les conditions qu'il 
leur imposait, ils le mirent à leur tête et lui prêtèrent le 
serment de fidélité. 

Sa manière d'agir avec tous, du premier au dernier, fut 
belle et louable et on n'eut jamais rien à réprouver dans 
ses décisions et sa conduite. Les voyageurs porté l'ent en 
tous pays le récit de ces événements. 

On raconte sur \Abd er Rabin An diverses anecdotes 
qu’il ne m’est possible de reproduire qu’à la condition 
de les relater avec une parfaite fidélité, sans en dénaturer 
la portée réelle et sans y rien ajouter ou retrancher. 
Exagérer ou tronquer les récits historiques n’est pas le 
fait d’hommes qui ont des sentiments virils et religieux; 
nous ne le ferons pas, bien que nous haïssions ces gens 
et que nous ne puissions que réprouver et mépriser les 
doctrines qu’ils professent. Si donc, nous rapportons les 
faits qui les concernent tels qu’ils nous sont parvenus, si 
nous parlons de la justice avec laquelle ils ont gouverné, 
cela ne veut pas dire que nous professions de L'admiration 
pour leurs hauts faits et que nous approuvions leur ma- 
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nière d'agir; car nous savons qu'ils considèrent comme 
excommunié celui auquel le Prophète (que le salut et la 
bénédiction soient sur lui!) a voué son amitié et au sujet 
duquel il a dit : u Celui qui m'aime aime aussi 'Ali ». 

Plusieurs personnages notables parmi les Abâdhites 
m'ont rapporté les faits suivants : 

Lorsque *Abd er Rahmân ben Reste m eut pris la direc- 
tion des affaires, il mit toute son énergie à l'accomplis- 
sement de sa tâche et sa conduisit d’une façon digne 
d’éloges* Il siégeait dans sa mosquée pour écouter les 
veuves et les humbles et ne redoutait, en agissant en vue 
de Dieu, le blâme de personne. Sa renommée fut portée 
jusq u 1 aux confins de la terre, tant vers l'Orient que vers 
rOccident et parvint jusqu’aux Abâdhites de Ba§ra et 
autres villes* Ayant appris ce qui le concernait, ils réuni- 
rent une somme considérable d’argent et la lui envoyèrent 
par des gens de confiance. 

« Il a paru dans le Maghrib, s'étaient-ils dit entre eux, 
un Imâm qui y lait régner la justice* Il étendra bientôt 
son autorité sur PO rient et y fera triompher aussi la jus- 
tice* Partez vers lui avec l'argent que nous vous confions* 
Quand vous serez arrivés à la ville où il réside, si vous 
reconnaissez que les rapports parvenus sur sa belle con- 
duite et son excellente manière de gouverner sont exacts, 
remettez-luï Pargent. S'il en est autrement, rendez-vous 
compte de ses actes et de la manière dont il applique les 
lois à ses sujets; revenez ensuite en nous rapportant 
argent et nouvelles. » 

Les ambassadeurs partirent* Arrivés à Tâhert, ils s'ar- 
rêtèrent à l'oratoire où se trouve aujourd’hui le tombeau 
de Mesâla, firent agenouiller leurs chameaux et les déchar- 
gèrent, Puis ils s'avancèrent avec leurs compagnons de 
route, pénétrèrent dans la ville par la porte dite Bâb Es- 
Sufa, demandant à tous ceux qu'ils rencontraient où 
était 1a maison de Plmâni "Abd er Rahmân* Y étant enfin 
arrivés, ils trouvèrent auprès de la porte un esclave qui 
gâchait du mortier et virent sur la terrasse un homme 

5 
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occupé à en boucher les fentes et auquel l'esclave passait 
le mortier nécessaire à cette opération. Ils saluèrent l’es- 
clave, qui leur rendît le salut, puis lui demandèrent si 
c'était là la demeure de rimâni. Sur sa réponse affirma- 
tive, ils le prièrent de demander audience pour eux à son 
maître et de lui annoncer qu'ils étaient des ambassadeurs 
que lui envoyaient ses frères de Baçra- L’esclave sachant 
que son maître avait entendu la conversation, leva la tête 
vers lui. tf Prie ces gens d'attendre un instant, dit-il. » 
Puis il continua sa besogne jusqu’à ce qu’il eut terminé 
sa réparation. Pendant ce temps, les ambassadeurs le 
consi déraient, se demandant si c* était vraiment celui au- 
quel ils avaient affaire ou un autre. 

Il descendit enfin de sa terrasse pour entrer dans la 
maison, lava les traces de mortier qui étaient restées sur 
ses mains, fit ses ablutions comme pour la prière et 
ordonna d’introduire les envoyés. Ils entrèrent et trou* 
vèrent un homme assis sur une simple natte recouverte 
d’une peau. ïl n’y avait dans la pièce que le coussin sur 
lequel il dormait, son sabre, sa lance et, dans une autre 
partie de la maison, un cheval attaché. 

Après l’avoir salué, ils lui apprirent qu’ils étaient des 
ambassadeurs chargés d'une mission auprès de lui par ses 
coreligionnaires. U ordonna alors à l’esclave de servir 
son repas. Celui-ci apporta une table sur laquelle étaient 
des galettes réchauffées, du beurre fondu et un peu de 
seL Sur l’ordre de Flmâm, les galettes lurent mises en 
miettes et arrosées de beurre. Puis il dit ; « Au nom de 
Dieu, approchez-vous et mangez ». 11 mangea avec eux la 
même nourriture puis leur dit : «Que désirez-vous et quel 
est le but de votre voyage? » « Nous désirerions, lui di- 
rent-ils, que tu nous autorises à nous concerter ; nous te 
parlerons ensuite. — Faites, leur dit-il, » Ils se mirent à 
F écart pour conférer et se dirent : « Il est inutile de faire 
une enquête sur son compte, nous Favoris vu lui-même 
réparer sa maison; nous nous sommes rendu compte 
de la façon dont il se nourrissait, s’habillait et meublait 
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sa maison* Cola nous suffit et nous n'avons plus qu’à lui 
remettre l’argent sans consulter personne à son sujet. » 
Ils convinrent donc de lui apporter les trois charges d’ar- 
gent qu’ils avaient apportées* 

Ils revinrent chez l’Imâm et lui dirent : « Que Dieu te 
donne la puissance! Nous avons avec nous trois charges 
d'argent que t’envoient tes frères pour te permettre de 
pourvoir à tes dépenses et d’améliorer ta situation* » « Voici 
le moment de la prière, répondit-il; je vais me rendre à 
la mosquée cathédrale pour y présider; puis je ferai con- 
naître aux fidèles le but de votre voyage. ï> 

Ils s'inclinèrent et sortirent avec lui pour aller à la 
mosquée* La prière terminée, *Abd er Rahmâu fit invi- 
ter par le crieur les notables de chaque tribu à rester. La 
foule partie, il s'adressa aux ambassadeurs et les pria de 
faire connaître le but de leur mission aux personnages de 
marque présents* Ils répétèrent ce qu’üs avaient dit à 
’Àbd er Ftahmân* Celui-ci se tournant alors vers les 
assistants leur demanda leur avis* « C'est là, dirent-ils, 
un bien que Dieu nous envoie ; nos frères nous donnent 
spontanément cet argent que nous n’avons pas demandé. 
Notre avis est que tu fasses apporter les charges et que tu 
partages l’argent en trois : un tiers pour achat de chevaux, 
un tiers pour achat d’armes; le reste sera destiné aux 
pauvres et aux malheureux. » « Vous avez entendu la pro- 
position de vos frères, dit l’Imâm aux envoyés. Qu’avez- 
vous à objecter? » — « Nous avons entendu et nous obéis- 
sons, répondirent-ils* » 

Us apportèrent l'argent: « Je désire, leur dit ’Abd er 
Rahmân, que vous restiez ici jusqu'à ce que ces sommes 
aient reçu leur affectation. Vous retournerez ensuite chez 
vos frères et leur ferez connaître ce qui s’est passé. » 
Conformément à ce qui avait été décidé, les sommes 
envoyées furent divisées en trois parts, en présence des 
ambassadeurs. L'iniâm dît ensuite à ces derniers ; « Partez 
maintenant avec la bénédiction de Dieu, si vous le dési- 


rez, « 
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Quand, avec l'argent reçu, on eut acheté des chevaux 
et des armes, fortifié les faibles et soulagé les misères des 
pauvres, la situation des habitants devint prospère : ceux 
qui apprirent ce qui en était les craignirent ; ils n'eurent 
plus à redouter les attaques de leurs ennemis ; car ceux-ci 
reconnurent que leur puissance primait celle des autres 
et qu’ils pouvaient triompher de ceux dont ils craignaient 
auparavant les incursions armées. On commença à peu- 
pler la ville et à élever des constructions, à mettre en 
culture les terres jusqu'alors en friche, à planter des jar- 
dins, à canaliser les eaux, à créer des moulins et consti- 
tuer des approvisionnements, etc. 

Les habitants s'étendirent dans la ville agrandie* Des 
pays les plus éloignés, leur arrivèrent des ambassades et 
des caravanes* 11 n’était pas un étranger s’arrêtant dans la 
ville qui ne se fixât chez eux et ne construisît au milieu 
d’eux, séduit par l’abondance qui y régnait, la belle con- 
duite de rimàm, sa justice envers ses administrés et la 
sécurité dont tous jouissaient pour leurs personnes et 
leurs biens* Bientôt, on ne voyait plus une maison en ville 
sans entendre dire : Ceci est à un tel de Koufa ; celle-là 
est à un tel de Ba$ra, cette autre à un tel de Qa'irouân, 
voici la mosquée des gens de Qaïrouân et leur marché; 
voici la mosquée elle marché des Baçriens, celle des gens 
dé Koufa, Les routes menant au Soudan ou aux pays de 
l’Est et de l'Ouest s’ouvrirent au négoce et au trafic* Pen- 
dant deux ans environ la situation resta telle, la population 
ne cessant d’augmenter, pendant que les négociants et les 
gens de tous pays venaient y faire leur commerce. 

La troisième année, les Àbâdhites de l’Orient Bedonnè- 
rent rendez-vous à Ba$ra et s’y réunirent. Instruits de 
ce qui concernait l lmâm par les nouvelles qui leur parve- 
naient et déjà fixés sur son compte par le rapport de leurs 
ambassadeurs, qui avaient constaté et vu de leurs propres 
yeux ce qui en était, ils tinrent le langage suivant : « Votre 
Imâiii du Maghrib marche dignement su t les traces d’Abou 
Bilâl Mirdàs ben Odyah et d’Àbou H’auuzah Ech -Chârl* Ne 
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lui ménagez pas voire argent et ne lui épargnez pas vos 
dons, Envoyezdui tout ce qui est entre vos mains, afin de 
l'aider à affermir sa situation religieuse et matérielle. En 
agissant ai ns i, vous obtiendrez honneur ici-bas et richesse 
dans la vie future. » Ils convinrent de lui envoyer dix 
charges d’argent. A cet effet, ils mandèrent leurs premiers 
ambassadeurs et leur firent connaître le montant de la 
somme qu'ils avaient recueillie, en leur faisant remarquer 
qu'ils avaient agi secrètement en tout et à l’insu des gou- 
verneurs ou des chefs militaires qui leur auraient certai- 
nement fait un mauvais 'parti, s'ils avaient eu vent de leur 
démarche. Ils recommandèrent le secret aux envoyés. 

Ceux-ci ayant consenti à se charger des présents et à les 
faire parvenir à ‘Âbd er Rahmân, se mirent en route; 
arrivés à Tâhert, ils firent halte à Pendroit où ils s'étaient 
arrêtés lors de leur première mission. Ils se dirigèrent 
ensuite vers la demeure *Àbd er Rahmân. Us constatèrent 
de grands changements et trouvèrent que la ville s’ était 
modifiée en tout : ils virent des châteaux bâtis» des jardins 
plantés, des moulins installés, une cavalerie bien montée, 
des sentinelles garnissant les remparts et partout un 
grand nombre d’esclaves et de serviteurs. 

Ce spectacle changea leurs dispositions, jusqu'au 
moment où ils parvinrent au château de l’imâm ; ils le 
trouvèrent aussi humble et simple qu'ils l'avaient connu. 
Ils ne loi dirent pas ce qu'ils avaient apporté et ne lui 
firent pas tout d'abord connaître le but de leur mission. 
Ils s'abouchèrent préalablement avec des personnages 
dont la piété leur inspirait entière confiance et sur les- 
quels ils pouvaient compter. Ils leur demandèrent si la 
conduite d’ "A bd er Rahmân avait changé et s'il avait modi- 
fié sa manière de gouverner. Ils lui répondirent qu’il était 
resté tel qu'ils l’avaient vu et que sa manière d’agir était 
toujours la même. Les envoyés leur apprirent alors qu’ils 
avaient apporté une somme d'argent dont ils leur indiquè- 
rent le montant, « Remettez-lui votre dépôt, lui dirent- 
ils, S'il accepte ces richesses, il les dépensera comme il 
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convient et leur donnera certainement leur destination. 
Mais nous ne pensons pas qu’il accepte ce que vous voulez 
lui offrir. » 

Suivant ce conseil, ils se rendirent chez *Àbd er Rah- 
mân, le saluèrent et l’informèrent de l’objet de leur mis- 
sion, en lui donnant des nouvelles de leurs frères d’O- 
rient. Il s'en réjouit et les questionna sur leur situation. 
Étaient-ils faibles ou pouvaient-ils manifester ouverte- 
ment leurs croyances? Y avail>il parmi eux des pauvres 
et des misérables? Ils répondirent qu’ils vivaient à Tétât 
secret et non à Tétât manifeste, qu'ils étaient faibles et non 
puissants et que comme partout il y avait dans leurs com- 
munautés des riches et des pauvres. Il leur donna rendez- 
vous à la mosquée cathédrale, après la prière de midi, 
afin qu’ils informassent leurs frères de la mission dont 
ils étaient chargés. 

Ils y vinrent. Lorsque les fidèles eurent terminé leur 
prière, le héraut d”Abd er Rahinân invita les notables à 
rester etle peuple à se retirer. L’Imâm avait donné Tordre 
aux ambassadeurs d’apporter Targent à la mosquée afin 
qu’il pût se rendre compte lui-même de la somme envoyée 
et ils sV étaient conformés. 

Lorsque la foule se fut écoulée, \Abd er Rahmân se fit 
présenter les charges d’argent devant les notables qui 
étaient restés et donna la parole aux ambassadeurs. Ils 
répétèrent ce qu'ils avaient dît à Tlmâm, Quel est votre 
avis? dit "Àbd er Rahmân aux assistants. — Fais comme il 
te plaira, répondirent-ils. — Puisque vous me laissez le soin 
de décider, j'estime que ces biens doivent être renvoyés à 
leurs maîtres afin qu'ils les remettent à leurs pauvres et 
à ceux qui en ont besoin. Une première fois nous avions 
accepté les présents qu’ils nous avaient offerts parce que 
nous en avions réellement besoin et à cause de la misère 
qui régnait parmi les gens du peuple, nos frères. Mais ac- 
tuellement, ils peuvent se passer de Targent des autres. » 

Ces paroles impressionnèrent péniblement les envoyés 
et les assistants. Ils insistèrent à plusieurs reprises auprès 
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d TC Abd er Rajimân en employant les adjurations les plus 
solennelles. Mais il jura tout aussi solennellement qu’il 
n* accepterait ni un dinâr ni un dirhem et qu’il ne garde- 
rait rien de cet argent. Désespérant de le persuader, les 
envoyés se conformèrent à ses ordres et partirent avec les 
présents qiTils rapportèrent à ceux qui les leur avaient 
confiés. 

Cet événement augmenta encore la haute considération 
qu'avaient pour *Abd er ftahmân les Abâdhites d’Orient, 
Ils reconnurent que s'il avait été un homme recherchant 
les biens de ce monde il aurait désiré garder ces richesses* 
À partir de ce moment, iis se rallièrent à son imâmat et 
furent d'avis que le reconnaître était pour eux une obliga- 
tion. 

Par la suite, les envoyés ne cessèrent d'arriver et de se 
renseigner sur Tétât de la ville dont la prospérité augmen- 
tait toujours. La manière de gouverner d"Abd er Rahmân 
restait la même ; ses qâdhis étaient des pe rsonnages d'élite ; 
son trésor public était toujours bien rempli; les chefs de 
sa police et leurs auxiliaires accomplissaient strictement 
leurs devoirs; les percepteurs des aumônes remplissaient 
régulièrement leurs fonctions. 

Au moment des céréales ils sortaient ; ils touchaient leurs 
dîmes, à la nouvelle lune de chaque... ; ils prélevaient sur 
les propriétaires de moutons et de chameaux la part qu'ils 
devaient légalement sans léser personne et sans être 
fraudés. La perception terminée, on répartîssait les grains 
entre les pauvres, puis on procédait à la vente des moutons 
et des chameaux. Sur le produit de cette vente, Tlmâm en- 
voyait à ses gouverneurs les sommes nécessaires à leur 
administration; puis il faisait faire le compte de l'excédent 
et une fois fixé, ordonnait de faire le recensement de tous 
les habitants de la ville et de la banlieue et de dresser la 
liste des pauvres et des nécessiteux. Cette opération ter- 
minée, on procédait au compte des grains qui restaient 
dans les greniers publics. Ce qui restait du produit des 
aumônes était employé à l'achat des vêtements de laine, 
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de pelisses et d'huile que Ton distribuait proportionnelle- 
ment à chaque famille en donnant la préférence aux indi- 
gents de la secte abâdhite. 

Sur le produit de la capitation » du kharadj* des terres 
et autres revenus, il défalquait les sommes suffisantes 
pour Tannée à son entretien et aux dépenses de sa suite* 
de ses qâdhis, des préposés à la police* des fonctionnaires 
chargés de ses affaires. S'Ü restait un excédent, il rem- 
ployait -aux œuvres d'utilité publique intéressant les mu- 
sulmans. Il continua à gouverner ainsi ses sujets qui 
vivaient toujours dans Tunion et la concorde sans voir se 
produire contre lui une rébellion ou une attaque jusqu'à 
ce que la mort mit fin à son règne. 

J'avais eu connaissance de la durée de son principal* 
maïs avec le temps, j'en ai oublié le chiffre. 

Il avait eu pendant son règne un fils nommé "Abel el 
Ouahhâb d'une conduite louable et apte h prendre la 
direction des affaires après lui. Les Abâdhites lui con- 
fièrent le pouvoir après la mort de son père. 


Gouvernera eut d'*Abd el Ouahbab. 

Faits concernant son règne. 

Certains Abâdhites m'ont rapporté les faits suivants : 

A la mort d^Àbd er Rafmiân ben Rostem, les Abâdhites 
proclamèrent comme ïmâm son fils r Abd el Ouahliâb. 11 
fut un roi puissant et un sultan fort. 

Sous son règne, se produisit une scission parmi les 
Abâdhites dont les chefs se divisèrent en deux partis : un 
groupe d'entre eux prit le nom de Nokkar et un autre 
celui de Ouahbites. Je ne connais pas cette dénomination. 
J'ai entendu dire seulement qu’elle leur avait été donnée 
parce qu’ils étaient partisans d**Àbd el Guahbâb. 

En ce qui concerne ces appellations, je sais, d'après les 
renseignements qui m'ont été fournis par des personnes 
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compétentes, qu'un de leurs groupes était désigné sous 
le nom de Yezidia, c'est-à dire partisans d’ "Abdallah ben 
Yezid, et d ,l Àmria partisans de 'Isa ben *Amr et après lui 
d'Àhmed ben eL Ho$ein. J’ai pu constater que ceux qu’on 
appelait Ouahbia penchaient vers ces deux partis* Ils s’ap- 
pelaient également EL 'Askaria, ou gens du camp* La plu- 
part des Nefousa qui sont chez nous, dans la ville, se 
donnent ce nom* 

L’autorité d'\Abd el Ouahhâb sur les AbÂdhites ou 
autres avait pris une extension à laquelle les Abâdhites 
n'étaient pas arrivés avant lui* Il obtint la soumission de 
groupes sur lesquels ses prédécesseurs n’avaient pas eu 
d T action et rassembla des forces militaires que personne 
n’avait eues avant lui. Des gens m’ont raconté que sa puis- 
sance fut telle qu'il alla mettre le siège devant Tripoli et 
devint maître de tout le Maghrib jusqu’à une ville appelée 
Tiemcen. 11 continua à gouverner de la sorte, sans que 
Tunion et la concorde fussent troublées par des rebel- 
lions ou des attaques, jusqu’au moment où se produisit la 
scission* 

Son père \Àbd er Rahmàn n’avait laissé aucun ouvrage 
connu dont il fût l’auteur* *Àhd el Ouahhâb composa un 
livre intitulé Kiiâh Masàll Nefousa El Djebel (Questions 
des Nefousa de la montagne), réponse à des questions dou- 
teuses au sujet desquelles les Nefousa lui avaient écrit et 
dont il donna en détailla solution* Ce livre qui est entre 
les mains des Àbâdhites a une grande célébrité parmi 
eux; ils se le sont transmis de génération en génération, 
jusqu’à notre époque, si bien que j’ai pu en avoir com- 
munication par un membre de la famille des Rostemides, 
le voir et l'étudier* 


Causes qui amenèrent la scission, 

Plusieurs personnages parmi les Abâdhites ou autres 
m'ont rapporté les faits suivants ; 
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Lee Mezâta, les Sedrâta et autres tribus avaient l'habi- 
tude, à la saison du printemps, de quitter les terres de par- 
cours qu’ils occupaient dans le Magrib ou autres régions 
pour venir à Tâhert ou dans ses dépendances en raison 
des pâturages qu’ils y trouvaient et des autres avantages 
que leur offrait le pays. L’année où se produisit la scis- 
sion, quand Dieu eut décidé de rompre l'union qui existait, 
les tribus firent vers Tâhert un mouvement de migration 
si important qu’il ne s’en était pas produit une seule fois 
de semblable. Lorsque lés nomades venaient installer leurs 
campements, leurs personnages et leurs chefs de groupes 
se rendaient en ville où ils étaient traités avec bonté et 
honneur puis ils retournaient à leurs moutons et â leurs 
chameaux et restaient dans leurs campements jusqu’au 
moment de leur départ. 

Au moment fixé par Dieu, quand les tribus eurent ins- 
tallé leurs campements aux environs de la ville, les nota- 
bles citadins eurent des entretiens secrets avec leurs 
frères : les Mezâta se concertèrent avec les principaux 
personnages et les chefs nomades et chacune des tribus 
représentée par des gens habitant la ville en fit de meme 
avec les chefs des tribus en migration, « La situation, 
dirent-üs, n’est plus la même et la marche des affaires 
s’est modifiée : notre qâdhi est injuste, notre préposé au 
trésor public est un concussionnaire, le chef de notre 
police est un scélérat et notre Imâm ne se préoccupe pas 
de changer cet état de choses. C'est Dieu qui vous amène. 
Allez trouver cet Imâm; demandez-lui compte de la con- 
duite de son qâdhh de notre trésorier et de notre chef de 
police et exigez qu'il nomme à ces fonctions les meilleurs 
d’entre nous », Iis consentirent à faire cette démarche et 
se rendirent immédiatement et au grand complet chez 
*Âbd el Quahhâb* 

Lorsqu'ils eurent été introduits, celui qui était chargé 
de parler loua Dieu d’abord, puis dit : ce Tes sujets ont à 
souffrir de ton qâdhi, de ton trésorier et du chef de ta 
police. Révoque-les et mets à leur place les meilleurs parmi 
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eux ». — v Que Dieu vous récompense pour la démarche 
que vous faites, répondit c Âbd el Ouahhâb ; vous recherchez 
pour le bien de ï’islâm ce que peuvent désirer des hom- 
mes tels que vous. Faites comme vous F entendrez. Dési- 
gnez qui vous voudrez et écartez qui vous voudrez, p 
h — « C’est bien, dirent-ils, puis après Ta voir loué et remer- 
cié, ils se retirèrent* » 

Après leur départ, les principaux personnages de sa 
suite, ses qâi'ds et ses intimes entrèrent chez lui et lui 
dirent : « Pourquoi donc nos frères sont-ils venus aujour- 
d’hui en masse et leur as-tu accordé une audience parti- 
culière à laquelle d'autres n’ont pas été admis? » 
L’imâm leur répéta ce qu’ils avaient dit et conseillé. « Et 
tu leur as accordé ce qu’ils demandaient? » — 11 leur fît part 
de sa réponse* « Tu as mal agi, répliquèrent-ils, pour toi, 
pour nous, pour tes frères et tes sujets. — « Et pourquoi? 
Us n’ont rien demandé de si extraordinaire et n’ont dit 
que des choses justes. >i — « Leur intention n'est pas celle 
que tu leur attribues, dirent-ils, ni leur pensée celle que 
tu crois. Ils Pont demandé de révoquer ton qâdhi, ton tré- 
sorier et le chef de ta police* Si tu le fais, il te loueront 
et te remercieront* Puis ils reviendront te trouver et te 
diront que les musulmans ont à te reprocher ou à repro- 
cher à tes deux fils ceci ou cela. Si tu leur cèdes, ils te 
remercieront et te loueront encore ; mais si tu leur résistes. 
Us s'insurgeront et repousseront ton autorité. En suppo- 
sant meme que tu leur accordes tout ce qu’ils te deman- 
dent, qui te garantit qu’ils ne viendront pas un jour te 
dire : les musulmans n'ont pas été unanimes à te confier le 
pouvoir à tes débuts; démets-toi et remets-t’en à leur déci- 
sion; s’ils s’entendent tous pour te désigner de nouveau, 
tu sortiras triomphant de l’épreuve et ta situation n'en 
sera que plus affermie. » 

« Que me faul-il faire maintenant, dit ITmàm? Ma 
réponse est donnée et il n'est pas digne d’un homme de 
mon rang de revenir sur ce qu'il a dit* » — « Sois sans 
inquiétude, nous allons te dire ce qu’il y a à faire, répli- 
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q uèrent-ils* » — « Parlez, leur dît-il, avec la bénédic- 
tion de Dieu, » — « Demain, exposèrent -ils, quand ces 
gens viendront chez toi pour te demander ce que tu as 
fait, tu leur diras : la question est telle qu’elle a été 
entendue avec vous; mais nous avons les uns et les autres 
des frères dont la présence nous est indispensable pour 
destituer ou écarter ceux qui ont voulu écarter et desti- 
tuer ou pour nommer ceux que vous voulez désigner* 
S’ils ta répondent qu T iI& ne voient pas d’inconvénients à 
notre intervention, envoie-nous chercher et nous nous 
chargerons de répondre pour toi. » ’Abd el Ouahhâb ap- 
prouva leur proposition, les remercia de leur manière 
d'agir et leur donna congé* 

Le lendemain les nomades se présentèrent chez *Âbd el 
Ouahhâb. Quand ils eurent été introduits et eurent pris 
place, ils le questionnèrent au sujet de ce qui avait été 
convenu avec lui* « Vous êtes libres d’agir, leur dît-il; 
mais il y a encore parmi nos frères des gens que nî vous 
ni moi ne pouvons nous dispenser de consulter pour des- 
tituer les fonctionnaires que vous visez et les remplacer 
par d’autres. Il serait mauvais pour nous et pour vous de 
nous réserver la solution d’une telle question sans leur 
concours* Cela pourrait altérer leurs bonnes dispositions 
et changer leurs sentiments ». — « Tu as parfaitement 
raison, lui répondirent-ils, fais les venir; ils vont certaine- 
ment se rallier à ce que nous avons conclu. » 

Mandés par lTmâm, les gens qui composaient l’autre 
groupe entrèrent et prirent place. r Âbd ei Ouahhâb s’a- 
dressant alors aux nomades, les invita à faire connaître à 
leurs frères le but de leur démarche et ce qu’ils lui 
avaient demandé. Ils exposèrent leur avis et celui de leur 
Imâm, « Que Dieu vous récompense pour Tlslâm et les 
musulmans, dirent les autres; mais il reste une question à 
examiner. Vous savez bien qu’il n’est obligatoire de des- 
tituer un qâdhi ou un préposé au trésor public que pour 
une faute bien constatée et qu’il n'est pas possible de 
prendre une telle mesure sur la simple dénonciation de 
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rebelles ou les rapports de calomniateurs. « Interdits, les 
nomades dirent pour toute réponse : « Ce n’est pas ce qui 
avait été entendu hier entre l'Imàtn et nous ; c’est une 
opinion nouvelle ou un mot d'ordre donné* » 

Ils sortirent alors et gagnèrent la mamelon connu sous 
le nom de Koudiat En Nokkar où ils furent rejoints par 
ceux de leur parti. Us jurèrent que les Arabes ne rentre» 
raient en ville que si les destitutions qu'ils avaient deman- 
dées étaient prononcées et que si *Àbd el Ouahhâb et son 
entourage étaient soumis au jugement du peuple* Depuis 
ce jour ils furent appelés Nokkar et Fendroit ,où ils 
s'étaient retirés prit le nom de Koudiat Ert-Nokkar , 

Quand 'Abd el Ouahhâb connut leur position et leurs 
revendications et vit qu'ils ne renonçaient pas à leurs 
exigences et voulaient le soumettre à l'arbitrage du 
peuple, il convoqua les notables et les gens de son con- 
seil et les consulta sur les mesures à prendre. Tous déci- 
dèrent qu'on devait les combattre après les avoir avertis 
des conséquences qu’entraînait pour eux leur rébellion. 
Malgré les avertissements, ils refusèrent de se soumettre 
et ne tinrent aucun compte du châtiment qu'on leur fai- 
sait prévoir. Voyant cela, 'Abd el Ouahhâb et ses partisans 
les attaquèrent. En un instant, ils furent terrassés tous, 
sauf ceux qui s’enfuirent à toute vitese. On ne poursuivit 
aucun fuyard et on n’acheva aucun blessé, 

r Abd el Ouahhâb et ses partisans revinrent triomphants 
pendant que les tribus rebelles regagnaient leurs terres 
de parcours habituelles, L'Imàm resta maître absolu de la 
situation ; mais des ferments de haine subsistèrent parmi 
les groupes qui avaient eu des morts. 

'Abd el Ouahhâb vit sa puissance s'affermir et augmen- 
ter; à la suite de ces événements, son imdrnat se trans- 
forma en royauté* 
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Deuxième scission , 

Certains Abôdhites m'ont rapporté les faits suivants ; 
Un groupe de Hoouâra et de gens appartenant à d’autres 
tribus campait près de la ville de Tâhert» À la tête des 
Hoouâra était une famille importante, appelée El Aon s et 
connue également sous le nom de Benou Mesâla. D’après le 
récit qui m'a été fait par des Abâdhites, il y avait dans une 
famille de marque des Berbères Louata ou autres, une 
fille d'une grande beauté qui fut demandée en mariage 
par le chef d'El Aous pour lui-même ou pour son fils» On 
avait agréé sa demande quand un homme des Hoouâra, 
hostile aux Benou Àous,alla trouver *Àbd el Ouahhâb et lui 
dit : « Un tel a demandé en mariage pour lui ou pour son 
fils la fille d F un tel. Tu sais quelle situation il occupe 
parmi les siens et de quelle influence il jouit parmi ses 
contribuables. Je ne vois pas ce mariage d’un bon œil; 
car cette union lui créera des parentés et des alliances et, 
quand une tribu marchera avec l’autre, ces gens te feront 
de l'opposition dans la ville» Demande sa fille à cet homme 
soit pour toi-même, soit pour ton fils ou pour quelqu'un 
qui, en raison de ton pouvoir, tournera toujours ses pré- 
férences de ton côté, » 

‘Abd el Ouahhâb, ayant mandé l'homme, eut un entretien 
avec lui et lui demanda la main de sa fille pour lui-même, 
H la lui donna en, mariage. 

Quand le chef des Aous eut appris la chose, il dit : « Par 
ses manœuvres dirigées contre moi et en abusant de son 
pouvoir, il m'a ravi une jeune fille que j'avais demandée 
en mariage et qu’on m’avait accordée. Je me soucie plus 
d'habiter une terre où il se trouve. » Les gens de sa frac- 
tion partagèrent sa colère; il leva le camp dans la direc- 
tion du Maghrib et alla s’installer avec eux dans la vallée 
des Hoouâra qui se trouve à dix milles ou plus de la ville. 
Ils peuplèrent le pays depuis le haut de la rivière jusqu'à 
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un certain endroit... et furent rejoints là par les tribus 
comprises sous la dénomination de Hoouâra. 

Je pense qu’ils avaient été précédés en cet endroit par 
certains groupes de leur tribu. Tous ceux qui parta- 
geaient leurs idées ou leurs passions se rallièrent à eux. 
Les intrigants ne cessèrent dès lors d'agir entre les 
deux partis jusqu’à ce qu'ils eussent allumé le feu de la 
guerre. 

Un des Chorat m’a raconté, d'après ses ancêtres, qu’à 
la première expédition dirigée contre leurs ennemis, les 
Hoouâra rencontrèrent un jeune homme de la famille du 
muletier (JLjL-JI) près des villages situés sur la rivière 
Nahr Abou Sa'id Allah . Ils le tuèrent, mais ils ne lui 
coupèrent pas la tête, ne lui enlevèrent aucun de ses 
vêtements et ne prirent ni son cheval, ni sa selle, ni sa 
bride. Des cris s'élevèrent dans la ville et les habitants 
accoururent en hâte. Ils trouvèrent le jeune homme tué; 
sa monture était à ses côtés, avec sa selle et sa bride; il 
avait conservé intacts tous ses vêtements. 

Désappointés de voir qu’on ne lui avait rien enlevé, ils 
examinèrent minutieusement le corps de la victime et 
finirent par constater qu’une bague qu’il portait au doigt 
avait disparu. Aussitôt ils poussèrent le cri ; Dieu est 
grandi et dirent : « Ils regardent comme licite le pillage 
des biens; il est donc légitime pour nous de les com- 
battre. » Ils transportèrent le mort en ville, firent sur 
lui les prières rituelles et l’enterrèrent. Puis ils se prépa- 
rèrent à faire la guerre et à attaquer leurs ennemis. 

'A bd el Ouahhâb vit se réunir autour de lui une quan- 
tité considérable de tribus et de guerriers. Les Hoouâra 
et les Abâdhîtes qui s’étaient joints à eux apprirent qu’il 
comptait dans son armée mille chevaux de robe pie. Il 
sortit de Ja ville et se mil en marche à la tête d'une armée 
dont Dieu seul connaissait le chiffre. Quand les Benou 
Aous apprirent ce mouvement, ils furent tous saisis de 
terreur et concentrèrent leurs forces le long d’un cours 
d'eau appelé Nahr Lslan. 
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L’Imâm, atteint d’ua refroidissement, avait fait disposer 
sur sa chamelle un palanquin et avait pris pour lui faire 
contre-poids un homme des Nefousa et comme conduc- 
teur un homme de la même tribu. Parfois, quand le con- 
ducteur pressait trop l'allure et que les préposés h la 
litière lui disaient : rouid , doucement il criait rid, avance, 
— « Malheur à toi, lui répétaient-ils, on te dit rouid douce- 
ment », — « C’est bien cela », répondait-iL 

On continua à marcher, jusqu’à ce que les deux troupes 
fussent en vue, ‘Abd el Ouahhâb disposa son armée et as- 
signa la place à ses généraux. De leur côté les Benou Aous 
rangèrent les Hoouâra et ceux qui s’étaient ralliés à leur 
rébellion. 

Alors Les chevaux tournoyèrent et la bataille s’engagea 
si violente que la poussière qui s’éleva obscurcit tous les 
points de l'horizon. L’imâm suivait des yeux les phases 
du combat, regardant tantôt à droite, tantôt à gauche ou 
au centre. Quand il portait ses regards vers la droite, il 
apercevait un cavalier : « Quel est donc ce cavalier qui jette 
le désordre dans les rangs ennemis »? dïsaït-ü, — « C’est 
ton fils Aflah », lui répondait-on* S’il regardait à gauche, 
il voyait la même chose et à sa question : « Quel est ce 
cavalier?» on lui répondait: » C’est encore ton fils AÜah. » 
Quand il tournait ses yeux vers le centre, il voyait 
encore le même cavalier et c’était toujours son fils Aflah, 
'Àbd el Ouahhàb s’écria alors : tr Aflah est certes bien 
digne de Flmâmat. » Ce fut la première fois qu'il fut 
désigné comme futur Imâm, Le combat continua sans 
qu'aucune des troupes lâchât pied, si bien qu’au dire des 
gens, l’Oued Islan roula ce jour des flots de sang. 

Pendant que les deux années étaient aux prises, ‘Àbd 
el Ouahhâb criait à pleins poumons : « Dinâr, serre la 
bride et avance d’un pas ». — Dinâr obéissait ; mais cha- 
que fois qu’il faisait un pas en avant, le Nefousi qu’*Àbd 
el Ouahhâb avait choisi comme contrepoids, s’élançait 
pour combattre et le côté où il était s'allégeant, la litière 
penchait du côté de — » Pourquoi la litière en chep 
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t-elle, » disait-il? — *■ « C’est ton compagnon qui est parti au 
combat, » lui répondaît-on. — « Chargez son côté avec des 
pierres, » criait ‘Abd el Ouahhâb* — Puis il criait de nou- 
veau : Dinâr, serre la bride et avance d’un pas ». Et il ne 
cessait de pousser en avant, conduisant sa troupe vers 
l'ennemi, ordonnant, chaque lois que a a litière penchait de 
rétablir, i 1 équilibre en chargeant de pierres le côté du 
Nefousi, jusqu’à ce qu’il eût dispersé avec ses escadrons 
la troupe rebelle qui prit la fuite. 

Il y eut dans cette journée un nombre considérable de 
morts parmi lep diverses tribus ; mais ceux qui subirent 
les pertes les plus sensibles et les plus cruelles furent les 
Hoouâra. On dit qu’ils se réfugièrent dans le Djebel Indjân; 
d’autres disent qu'ils ne gagnèrent cette région que plus 
tard. Dieu seul sait ja vérité) 

Allah se forma depuis au principal; il eut autour de lui 
un parti tout dévoué, prit la plus grande part à la direction 
des affaires et attribua les faveurs. Il en fut ainsi jus- 
qu’au moment où 'Abdel Guahhâb fut enlevé par la mort. 
Le khalifat passa alors à Atla^u 


Gouvernement d*Aflah ben 'Abd el Uuahbàb, 


Lorsque Àfluh eut pris le pouvoir, i! se montra plein de 
décision et d'énergie, IL eut un nombre de fils que n’avaient 
pas eu ceux qui Lavaient précédé. Sa renommée se répan- 
dit bientôt partout. Les Nefousa du Djebel vinrent lui de- 
mander de mettre à leur tête celui qu’il voudrait. Quant 
aux Choral, ils n’eurent rien à lui reprocher au sujet de 
ses décisions, ni de la perception de ses aumônes ou de 
ses dîners. 

ils eurent une première occasion de le mettre à l'épreuve. 
Un des qâdhis nommés par son père étant mort sous son 
règne, ils allèrent en députation chez lui et lui demandè- 
rent de désigner pour le remplacer celui qu’il pensait 

s 
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être digne de ses fonctions, « Convoquez vos assemblées, 
leur dit-il, et choisissez le meilleur d'entre vous. Quand 
vous me l'aurez désigné, je le contraindrai à répondre à 
votre appel et l’aiderai à agirait mieux de vos intérêts. » 
Ils délibérèrent sans arriver à accepter aucun d’entre 
eux* Mais ils s’entendirent pour porter leur choix sur 
Mohakkein el Hoouârt qui habitait le Djebel Aourâs. Ils 
vinrent alors trouver Àftah ben Wbd el Guahhâb et lui di- 
rent : « Nous avons débattu la question et nous ne vou- 
lons aucun d’entre vous ; mais nous portons notre choix 
sur Moh’akkem ei Hoouâri qui habite ley Djebel Adirés 
et nous l’agréons à l'unanimité pour noua tous et pour nos 
affaires religieuses ou temporelles ». 

Allât* leur répondit : « Malheur à vous, vous faites appel 
à un homme qui a bien les sentiments scrupuleux de 
piété et la valeur religieuse que vous lui prêtez ; mais il a 
été élevé loin des villes et ne tient aucun compte du rang et 
de la noblesse de qui que ce soit. S^ü devient votre qédhi, il 
ne faut pas penser qu’il laisse un seul de vous commettre 
une injustice ou être lésé. Il appliquera les lois dans toute 
leur intégralité, sans se soucier de les atténuer pour 
vous être agréable et sans jamais être le serviteur de per- 
sonne. » — « Nous ne voulons personne autre que lui comme 
qâdhi, » répliquèrent-ils. 

D’après fauteur du récit que je rapporte, celui qui insis- 
tait le plus pour obtenir d’Aflah la nomination de Mo- 
bakkem était son frère Aboii'l 'Àbbâs. 

a Puisque vous refusez tout autre que lui, après le con- 
seil que je viens de vous donner, dit FImâm, dépèchez-lui 
vos envoyés. * Les gens composant la députation se mirent 
en route emportant une lettre d’Allah et une autre des 
Chorat : «< Au nom du Dieu suprême, était-il dans ces mis- 
sives, il s’est produit chez les musulmans un évènement qui 
rend ta présence indispensable parmi eux. Us attendent 
donc ton arrivée. JËn raison delà responsabilité que tu en- 
cours aux yeux de Dieu, il ne t'es pas possible de différer 
ton départ et tu ne peux te dispenser de les joindre afin de 
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te mettre d'accord avec eux sur une question qui concerne 
les intérêts des musulmans. » 

Lorsque les envoyés eurent remis leurs message à 
Mohakkem, il se dirigea vers sa monture* l'enfourcha et 
ne prenant que son vêtement et son bâton, se mit en route. 
Arrivé à Tâhert, il gagna la grande mosquée et y descen- 
dit. 

Ses amis accoururent vers lui, F entourèrent et lui 
dirent ; « Le qâdhi, un tel Gis d'un tel, est mort. Les musul- 
mans et rimftm ont convenu de te désigner comme son 
successeur. Sache que si tu refuses de répondre à notre 
appel, tu seras responsable de tout sang versé injuste- 
ment et de toute possession illégitime de femme qui pour- 
rait se produire. Crains Dieu et ne repousse pas FofFre 
que te font les musulmans et FLmâm. Si tu désobéis, nous 
te contraindrons; si tu te soumets à notre volonté, nous te 
serons reconnaissants, n — « La justice est chose amère, 
répondit-il, plus amère qu’un remède et ce n'est que mal- 
gré soi qu’on avale un rejnède. Vous êtes aisés et riches. 
Tout autre que moi vaut mieux pour vous. C’est un conseil 
que je vous donne* acceptez- le. » 

Après des pourparlers qu’il serait trop long de rappor- 
ter, Mohakkem finit par dire : a Puisque vous repoussez 
toute antre solution, retournez chez votre Imam ; faites-lui 
connaître ce qui en est et consultez-ïe. » — « C’est déjà 
fait, v répliquèrent-ils. — a Eh bien soit », dit-il. Hs l'ins- 
tallèrent alors dans la maison connue sous le nom de 
maison de justice, lui achetèrent une servante de couleur 
et lui assignèrent sur les fonds du trésor public ce qui 
était nécessaire à son entretien. Sa manière d’ètre avec 
eux justifia leur attente et leur espérance. 

Pendant qu’il exerçait ainsi ses fonctions, il arriva qu’À- 
hoiFl 'Âbbâs, frère de Fimâm Afla^ qui avait conseillé 
de le choisir et avait poussé à la nomination eut un diffé- 
rend au sujet d’une terre avec le beau-père de Flmûm. Ils 
le soumirent à A fin h. Maïs Àbou’l ÀbbAs étant son frère 
et son adversaire, son beau-père, Flmâm leur dit : « Vous 
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m'êtes également chers. Portez votre affaire devant Mo* 
tiakkem », C’était là la solution désirée par Âbou 1 'Abbâs 
qui araitfaït nommer le qâdhi et avait marqué sa préférence 
pour lui. Elle répugnait au contraire h l'autre qui aurait 
bien voulu voir Aflab régler 1 T affaire en litige. 

Abou'l 'Abbâs, profitant de la décision de ï’Imâm, s’em- 
pressa d'enfourcher une mule grise d’allure rapide qu’il 
possédait pendant que son adversaire partait sur une 
jument dont la marche était lente. Il trouva Mohakkem 
seul, dans le vestibule de sa maison. Le qâdhi ne voyant 
personne avec Àbou’l ‘Abbas le fit asseoir à son coté et 
se mit à causer avec lui. 

Sur ces entrefaites, l'adversaire d’Âbou’l 'Abbâs qui était 
resté en arrière, arriva et descendit à la porte de Mo^ak- 
kem. Dès qu'Àbou’l "Abbés le vit la, il appela à haute voix 
par son nom la servante de Mohakkem et lui demanda à 
boire, pour montrer à son adversaire la faveur dont il 
jouissait auprès du qâdhi et l'intimider ainsi. Quand Àboul 
'Abbâs eut rendu à la servante le vase dans lequel il 
avait bu, son adversaire se dit : « Â qui vais-je soumettre 
mon affaire? Voilà mon adversaire assis à côté du qâdhi 
et se faisant servir à boire chez lui, pendant qu'on me 
laisse à la porte de la maison, sans daigner jeter un regard 
vers moi », 

Le qâdhi ayant tout à coup tourné les yeux de ce côté, 
aperçut l'homme assis. « Que fais-tu là, dît-il, et que 
désires-tu? — Je suis venu en qualité d J adversaire d’Abou*! 
‘Abbâs, mais l’ayant trouvé assis à ton côté, j T ai pris place 
à l'endroit où tu me vois, » Mohakkem s’emporta contre 
Àboul 'Abbâs et lui dit : tf Comment, tu viens ici avec ton 
adversaire et tn t’assieds à mon côté pendant qu’il reste b 
l'écart et, de plus, tu te fais servir â boire dans ma maison 
par ma servante! Esclave, prends Abou’l ’Àbbâs par la 
main; fais-le asseoir à la place de son adversaire et qu'il 
n'en bouge pas. Prends ensuite son adversaire par la main, 
amène-le à mon côté et ordonne à la servante de lui appor- 
ter à boire ». L’esclave exécuta l’ordre. 
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Àbou’l 'Àbbas sortit fort irrité et se rendit chez son frère 
Àflah* ■ Que t’arrive-t-il donc? » lui demanda-t-iL — « Il 
m’arrive avec ce misérable et grossier Hoouâri ce qui n’est 
jamais arrivé à personne, » répondit-il* — « Et quoi donc? » 
Il raconta l’histoire tout au long. I/lmâm lui dit alors : 
« Àbou’l 'Abbâs, je t’avais déjà fait prévoir cela avant sa 
nomination ; mais il a bien fait d^agir ainsi ; la justice doit 
passer avant tout* S’il avait fait autrement il aurait trahi 
son devoir. i> Ce propos parvint aux oreilles des notables 
Abâdhites; il leur plut et ils s'en réjouirent. 

Le règne d’Àflak fut plus long que tous ceux de ses 
prédécesseurs. U occupa le trône pendant cinquante ans 
et vit grandir ses fils et ses petits-fils. Son gouvernement 
fut glorieux. Il construisit des châteaux et fit fabriquer une 
porte en fer; il fit fabriquer de vastes écuelles et donna à 
manger au peuple, à l'époque dit eAiâm El Bjifân, comme 
nous l’avons dit précédemment 4 . 

Sous son règne la prospérité devint générale; les ri- 
chesses et les revenus se multiplièrent. Les voyageurs et 
les caravanes arrivèrent de tous les points de l’horizon et 
de tous les pays avec des marchandises diverses. Les habî- 
tants rivalisèrent d’ardeur pour construire et l’on vit s’éle- 
ver des châteaux et des fermes en dehors de la ville, pen- 
dant que l'on réglait le cours des eaux* Abân et Hamouia 
construisirent leurs deux châteaux connus à Âmlâq. Àbd 
el Ouah’id bâtit également le château qui porte encore son 
nom aujourd'hui. 11 serait trop long de citer les autres. 

Un personnage digne de confiance m’a raconté qu'un 
jour Abân et Hamouia allèrent en promenade à leurs châ- 
teaux, amenant avec eux un groupe de leurs frères* 
« Lorsque nous arrivâmes en vue des deux châteaux, rap~ 
porta l’un d’eux, un de leurs esclaves prit les devants pour 
nous annoncer* Les habitants des deux châteaux garnirent 
les terrasses et les murailles pour les voir arriver. Je le 

1 . H paraît y avoir dau* lea pages qui procèdent une lacune, puisqu'il 
n T y est pas fait mention de repas offerts au peuple. 
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jure par Dieu, il n’était pas un créneau où Fou n’aperçul 
un vêtement rouge ou jaune et, sur le mur d'enceinte, des 
visages beaux comme des pleines lunes. 

Les différentes tribus se développèrent, créèrent des 
centres d'habitation et virent leurs richesses se multiplier. 
Les étrangers avaient élevé des châteaux; les Nefousa 
avaient construit sur la rive. Les soldats venant de Flfri- 
qya avaient bâti la ville qui est aujourd'hui peuplée. La 
sécurité s’établit partout et, les richesses augmentant, les 
gens de la banlieue et de la campagne commencèrent h 
s'agiter. 

Plusieurs personnages m’ont rapporté que les étrangers 
avaient un chef nommé Ibn Ouerda qui avait installé un 
souq portant son nom. Lorsque le chef de la police d'Allah 
parcourait tes marchés pour les inspecter* on ne pouvait 
l’empêcher d’entrer dans le souq dlbn Ouerda, mais il 
n’y pénétrait pas par déférence respectueuse pour le pro- 
priétaire, qui était un notable appartenant au groupe des 
r Âdjem dont les restes existent encore aujourd’hui sous le 
nom de Marmadjâna, 

Les Nefousa étaient chargés d’exercer les tutelles délé- 
guées par les qâdhis, de remplir les fonctions se rattachant 
au trésor public, de réprimer les délits commis sur les 
marchés et du contrôle des moeurs. Les soldats formaient 
la garde particulière du sultan, de ses enfants et de sa 
suite. 

Aflah avait des fils qui par leur âge* leur expérience 
et leur habitude des affaires étaient tous dignes de l’imâ- 
mat. Hais le peuple considérait comme plus propres à 
occuper le pouvoir deux d’entre eux; l’un portait le sur-* 
nom d’Âbou Bekr et Fautre celui d’Âbou’l Ÿaqzhân; c'est 
sous ces dénominations qu'ils étaient surtout connus dans 
la masse. 

Les tribus qui s’étendaient autour de la ville de Tâhert 
étant devenues riches et, possédant des esclaves et des 
chevaux, montraient autant d'orgueil que les habitants de 
la cité, si bien qu’Àftah en vînt à craindre une coalition qui 
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pourrait lui arracher le pouvoir* Il s’appliqua alors à semer 
la division entre les tribus voisines les unes des autres. 
Ses excitations entre les Loouàta et les Zenâta, lesLoouâta 
et les Matmâta, les soldats et les étrangers amenèrent des 
scissions qui donnèrent lieu à des guerres. Chacune, des 
tribus chercha dès lors à se concilier la faveur de l’ImAm 
par crainte de le voir soutenir contre elle $a rivale. 

On raconte, et Dieu seul connaît ceux qui ont vu ces 
choses, qu'à partir de ce moment, il put se mettre tran- 
quillement sur son dos et étendre à son aise ses mains et 
ses pieds, sachant bien qu'il était maître de la situation* 
Mais des ferments de haine restèrent dans les cœurs jus- 
qu'au jour où la mort emporta Allah, 

Son fils Àbou’l Yaqzhân avait mérité r estime de tous 
et était réputé pour sa grande piété. Il insista vivement 
auprès de son père pour être autorisé à faire le pèlerinage* 
El partit avec une caravane et arriva à la Mejtke. Lorsqu’il 
eut accompli les tournées et les courses rituelles, il fut 
découvert par les émissaires des Àhbasides qui avaient 
été dépêchés à l'effet de le rechercher* On leur avait dit en 
effet que le fils du chef des Chorat était arrivé du Maghrib 
envoyé par son père pour sonder le pays, prendre con- 
tact par des messagers envoyés dans toutes les directions 
avec ceux qui se rattachaient à son parti ou suivaient les 
doctrines de sa secte en les invitant à se préparer pour 
le jour où son père arriverait du Maghrib, . 

Abou'l Yaqzhân fut arrêté à la Mekke avec un homme 
des Nefousa qui raccompagnait comme serviteur et trans* 
porté à Baghdâd. Celui qui gouvernait alors était El Mo- 
taouakkel ou un autre qui vivait à la même époque* Il 
donna l’ordre de le mettre en prison. 

Celui qui m'a rapporté ces faits ajoutait: Mon père m*a 
raconté qii’Âbou'l Yaqzhftn lui avait fait lui-même le récit 
suivant : 

« Mon incarcération coïncida avec l'arrestation du frère 
du khalife, puni pour avoir manifesté son mécontentement 
contre le souverain* On nous fit enfermer en même temps, 
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et nous fûmes mis dans une même prison. On m* avait at- 
tribué une pension quotidienne de cent vingt dirhems, 
comme au frère du khalife, pension qui me fut payée jus- 
qu’à ma sortie. Lorsque j'eus été mis en liberté et qu'on 
m'eut autorisé à retourner dans mon pays, on me de- 
manda à qui je voulais transmettre ma pension, afin que 
mon souvenir restât dans le pays et que mon nom ne 
disparût pas des registres. 

« Voici à la suite de quelles circonstances je fus relaxé. 
Avec la volonté de Dieu, j'étais devenu pendant mon 
séjour en prison l'intime du frère du khalife qui m'avait 
pris en grande amitié, H ne mangeait et ne buvait rien 
sans m’appeler à en prendre ma part et j’agissais de même 
à son égard. Pendant que nous vivions ainsi, nous enten- 
dîmes se produire autour de nous une grande agitation et 
un bouleversement général : le khalife régnant venait 
d’être tué et mon compagnon de captivité était proclamé 
à sa place. Tout à coup, lesEsclavons et les soldats firent 
irruption dans la prison et enlevèrentle nouveau khalife. » 

Le narrateur ne dit pas quel était le nom dit khalife tué 
ni comment s’appelait son successeur. 

« Lorsque mon compagnon fut seul maître du pouvoir 
et qu’il eut organisé son gouvernement, il donna Tordre 
de me faire sortir de la prison et de me conduire chez le 
vizir auquel il prescrivît de me garder, de me traiter avec 
honneur et de s'occuper de mes affaires jusqu'à ce qu'il 
pût me recevoir. 

tf Je restai chez le vizir, largement et honorablement 
traité. Un jour que j’étais chez moi et qu'il revenait du 
palais du khalife, il arrêta son cheval dans la cour de ma 
maison. Je le rejoignis et restai avec lui. Or, pendant que 
nous étions là, arrivèrent dix personnages qui descendi- 
rent de leurs montures et vinrent lui baiser les mains et 
les pieds. « Savez-vous, leur demanda-t-il , pourquoi je vous 
ai maudits? » — * Que Dieu maintienne le vizir en bien, 
nous l'ignorons, » répondirent-ils, — « Demain matin, leur 
dit-il, amenez-moi dix mille cavaliers, » — « C J est bien, 
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répondirent-ils, que Dieu protège le vizir, » J’étais resté 
étonné en entendant son ordre et leur réponse et je me 
disais : « 11 se moque d’eux ou ils se moquent de lui. 
Peut-être aussi veut-il me faire croire une chose imagi- 
naire pour que j’en parle dans le Maghrib », 11 me regardait 
et s’apercevant de ma stupéfaction, il me dit : » Qu'as-tu, ô 
Maghrébin? Je vois que tu trouves extraordinaire ce que 
tu viens d’entendre. » — « Gomment en serait- il autre- 
ment, répondis-je. Si tu leur avais demandé de te fournir 
en le sortant de leurs poches un chiffre semblable de dir- 
hems, ils n'auraient pu te les apporter demain. Qu J en 
peut-il être quand il s'agit de fournir dix mille cavaliers?» 
—r « O Maghrébin, me dit-il, tu vois ces dix cavaliers? » — 
« Oui, » répondis-je, — « Eh bien chacun d’eux corn- 
, mande à dix autres. Combien cela fait-il à ton compte? » 
— « Cent. » — « Chacun de ces cent commande à dix au- 
tres, combien cela fait-il? » — « Mille. » — « Et chacun de 
ces mille a dix cavaliers sous ses ordres. Quel est le 
compte? » — cf Dix mille, » répondis-je. — « Eh bien, 
ajouta-t-il, chacun de ces dix cavaliers va faire appeler les 
dix auxquels il commande et donnera Tordre à chacun 
d’eux d’amener son groupe de dix. Ceux-ci transmettront 
l’ordre d’en faire autant à chacun de ces derniers et le 
chiffre demandé sera complet en moins d’un clin d’œil, » 
Puis il ajouta : « Si nos richesses n’avaient pas été dis- 
persées et pillées, nous n'aurions trouvé que TEuphrate 
et le Tigre capables de les contenir. » Ses paroles me plu- 
rent et je me dis : a Ce qu’il dit est possible. » 

« Pendant que nous conversions ainsi, le khalife lui fit 
donner l’ordre de m’amener. Quand je fus en sa présence, 
il me fit asseoir et me parla de notre situation passée, en 
me rappelant qu’il avait été témoin de mon assiduité à la 
prière et autres pratiques, a Je veux, ajouta-t-il, t’investir 
d'un commandement dans une ville de TOrient que tu 
choisiras, n — « Ai-je à choisir dans l’Orient à T exclusion 
de l’Occident ou dans TOrient et l’Occident, » lui deman- 
dai-je ? — * Dans l’un et l’autre, répondit-il, mais je préfère 
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pour toi l’Orient, à cause de ses richesses et veux te dé- 
tourner de l'Occident en raison de sa misère , » ■ — « Puis- 
que tu viens de me donner Je choix* lui dis-je, je suis libre 
de choisir ce que je voudrai? » — « Mais certaine ment. « 
— « Alors je te demande de me réunir à mon père, » — 
« Quel bien veux-tu chercher dans le Maghrib? répliqua- 
t-il. Mais puisque telle est ta volonté» fais comme tu l’en- 
tendras» » Puis se tournant vers moi il ajouta : « Et la pen- 
sion que tu avais en prison? Vois à qui tu veux la laisser 
afin que le souvenir de ton nom ne s'efface pas parmi 
nous. » — « À un tel fils d’un tel, le tailleur qui est près 
de la prison, » lui dis- je. 

« J'avais proposé auparavant au Nefousi qui avait été 
conduit avec moi à Baghrîâd de rester dans cette ville pour 
toucher la pension quotidienne de cent vingt dirhems en 
lui faisant remarquer que cela vaudrait mieux pour lui que 
de retourner dans le Maghrib. Il avaitrefusé : « Puisque tu 
refuses, lui avais-je dit, à qui penses -tu que je doive laisser 
la pension?» — <r Au tailleur un tel, fils d'un tel, m'avait- 
il répondu. C’est chez lui que je m’asseyais et me repo- 
sais; c’est lui que je consultais souvent à tou sujet ». 

« Quand j’eus donné le nom du tailleur au khalife, il me 
demanda ce qui lui valait cette faveur de ma part. Je lui 
fis connaître ce qu'avait dit le Nefousi et sur son ordre la 
pension fut attribuée à ce tailleur. Par la suite, à Tâhert, 
quand le Nefousi avait un ennui ou se trouvait dans la 
gène, il disait à Abou’l Yaqzhân : « Je n'ai pas voulu ac- 
cepter ce que tu m’as offert. Si j’avais accepté, les cent 
vingt dirhams vaudraient mieux pour moi que ce que je 
possède ». 

Aboli’! Yaqzhân complétant son récit disait : « Puis le 
khalife donna des ordres pour qu’on s’occupât de moi et 
qu'on préparât mes provisions de route. Il me fit donner 
et monter une grande tente en forme de dais, une somme 
d'argent et des vêtements et me remit des lettres à l’a- 
dresse des gouverneurs des grandes villes, dans les- 
quelles il leur recommandait de .veiller à ma sécurité, 
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d’avoir des égards pour moi» de faire ce que je demande- 
rais et de me traiter avec considération. Après avoir ter- 
miné mes préparatifs» je me mis en route ». 

Quant à Àflah ben F Abd el Ouahhâb quand il eut perdu 
son fils Àbou’l Yaqzhân et sut qu'il avait été transporté à 
Baghdâd, il éprouva un chagrin violent et prolongé. 11 
vécut dans le deuil et la tristesse jusqu'à sa mort. Quand 
il mourut, son fils était encore en. prison à Baghdâd. 

Les Abâdhites se réunirent et n’ayant plus Àbou'l Yaq- 
zhan, il se trouva que parmi les fils d’Aflab, celui sur 
Lequel toutes leurs préférences se portaient était Abou 
Bekr* 


Gouvernement (T Abou Bekr ben Aflah 4 * 

Assassinat d ? Ibn ' Arfa . 

Un certain nombre d* Abâdhites et autres m'ont rapporté 
les faits suivants concernant Le gouvernement d’Âbou 
Bekr, L'assassinat d’Ibn 'Arfa et l'arrivée d’Abou’l Yaq- 
zhân de l'Irâq. 

A la mort d’Àfiah ben Wbd el Ouahhâb, les gens mirent 
à leur tôle son fils Abou Bekr. D’après l’autorité de plu- 
sieurs Abâdhites, r Abd el'Àziz ben el ’Âouz criait à pleine 
voix : * Dieu vous demande compte de votre conduite, 
ô Nefousa; quand un imâm meurt, vous le remplacez par 
un autre sans en référer aux musulmans et sans leur per- 
mettre, en les consultant, de choisir le plus pieux et celui 
qui leur agrée Je mieux ». Us ne tinrent aucun compte de 
ses paroles et ne s'occupèrent pas de sa protestation. 

Investi de l’Imâmat, Abou Bekr ne montra pas» en 
matière religieuse, le zèle sévère de ses prédécesseurs. Il 
était bon, généreux et de caractère doux. Il favorisait les 
mâles vertus et fréquentait volontiers ceux qui les possé- 
daient. Il aimait la Littérature, la poésie et les récits des 
temps passés. 

Il y avait dans la ville un homme appelé Mohammed 



92 


C0RGRÊ& mTISRHATlOKAL DES ORIENT A LISTES 


[9S] 


ben *Arfa, qui était distingué, beau, généreux et bon. Il 
avait été envoyé comme ambassadeur au roi du Soudan 
avec des présents offerts par Aflah ben 'Âbd el Ouahhàb. 
Séduit par sa mine inspirant le respect, par sa beauté et 
son habileté à manier les chevaux, le roi du Soudan avait 
levé les mains en prononçant dans la langue du Soudan 
un mot qu'il est impossible de reproduire en arabe, faute 
de lettres équivalentes, mais qui 'représente un son inter- 
médiaire entre le le haf et le djim . Le sens de cette 
articulation était ; « Tu es beau de visage et de prestance; 
ta manière d'agir est excellente ». 

Ibn *Arfa avait une sœiir ou une 611e encore plus belle 
que lui. Àbou Bekr rayant demandée en mariage con- 
somma son union avec elle. D’après les récits rapportés, 
Ibn ’Arfa avait aussi épousé la sœur d'Abou Bekr. 

Nominalement, le commandement appartenait à Abou 
Bekr, maïs en réalité c'était Mohammed ben 'Arfa qui 
l'exerçait. Quand, partant de sa maison, il montait à cheval 
pour se rendre chez Àbou Bekr il était précédé suivi et 
entouré d'une foule considérable. Les Rostemides étaient 
affectés de cette attitude et jalousaient le personnage; il en 
était de même pour tous ceux qui entouraient Abou Bekr, 
mais la concorde et l'union se maintenaient et chacun gar- 
dait sa situation. Cependant les haines qui s'étaient mani- 
festées au temps d’Àflah entre les tribus et les citadins 
subsistaient dans les cœurs ; il y eut entre les tribus des 
guerres qui surgissaient puis s'apaisaient. 

La ville continuait à se peupler et à prospérer. Les 
Hoouâra estaient tenus à l’écart et occupaient leurs empla- 
cements dans leur vallée; mais les inimitiés qui existaient 
chez les divers groupes s’étaient produites aussi chez eux* 
Il y eut des compétitions et des partis se formèrent. Les 
Benou Àous avaient groupé autour d’eux leurs partisans et 
tenaient la tête avec leurs chefs. 

Les gens conservaient une attitude hautaine vis-à-vis 
de leur Imâm jusqu’au moment où Abou’l Yaqzhân arriva 
de Flrâq. Il trouva son frère Abou Bekr an pouvoir, les 
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"Âdjem dans la situation qu'ils avaient, les Nefousa investis 
des fonctions et le peuple dans les dispositions indiquées 
ci-dessus. H ne changea rien à ce qui était et ne réprouva 
rien de ce qu’il voyait ; il n’éleva aucune prétention à l’i- 
Blâmât et ne le lui contesta pas. Au contraire, il montrait à 
son frère le plus grand respect et manifestait devant lui 
une parfaite réserve. 

Abou Bekr aimait les plaisirs et se laissait aller volon* 
tiers à ses passions. Il confia le soin d’administrer la ville 
et les dépendances à son frère ÀboiTl Yaqzbân de qui il 
avait reconnu les capacités, la bonne éducation acquise 
au contact de FOrient et les qualités de fermeté et d'éner- 
gie qu’il avait puisées dans l'exemple du gouvernement et 
de la politique des Àbbàsides. 

Àbou’l Yaqzbân se rendait dans la principale mosquée 
de la ville et y tenait séance. 11 entendait les rapports faits 
par les gouverneurs, les qâdhis ou les chefs de la police et 
après avoir examiné mûrement les questions, il appliquait 
strictement la justice sans se soucier d’être agréable on 
de provoquer des colères, sans tenir compte de la situa- 
tion humble ou considérable des parties en cause et sans 
craindre, quand il agissait en vue de Dieu, le blâme de 
personne. IL mérita ainsi les éloges des Chorat et l'appro- 
bation de son frère. A la fin de la journée il venait à la 
porte d’Abou Bekr; s’il le trouvait prêt à le recevoir, il 
entrait et lui rendait compte des événements de la journée 
et des décisions prises. 

S’il le trouvait occupé, U lui dépêchait un de ceux qu’il 
savait pouvoir pénétrer dans les appartements privés du 
prince en lui disant : ce Salue l’émir de ma part et fais-lui 
savoir que sa ville était tranquille ce matin et qu’elle est 
tranquille ce soir ». 

La nuit venue, il montait à cheval et parcourait la ville 
jusque dans ses parties les plus éloignées. 11 réglait les 
affaires urgentes, donnait Tordre de venir le trouver chez 
lui s’il se produisait quelque événement, puis rentrait dans 


sa maison. 
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Au matin, il se rendait à la porte de son frère et quand 
il était reçu il l'informait des événements qui avaient pu se 
produire ou lui annonçait que tout était calme. 

Il continua à agir de la sorte, si bien qu'il attira h lui les 
cœurs de tous; les regards se tournèrent vers lui et il 
gagna les sympathies du peuple. 

Cependant, Mohammed ben 'Ârfa étalait un faste bruyant 
et jouissait d'une popularité considérable. Il ne faisait 
aucun cas d'Àbou’l Yaqzhên,ni des gens qui l'entouraient 
ou formaient son parti et ne tournait même pas les yeux de 
son côté* 11 n'avait pour lui ni déférence, ni considération 
et ne le craignait pas. 

Quand Mohammed ben Arfa arrivait à la porte d'Abou 
Bekr, il ne se souciait pas de demander si le prince était 
dans la salle d'audience ou dans ses appartements privés. 
Par contre, Abou i Yaqzhân, les frères d 1 Abou Bekr ou ses 
oncles ne pénétraient jamais même dans sa salle d'audience 
sans demander l'autorisation. Mohammed ben r Arfa agis- 
sait tout autrement. 

On n'osait cependant pas chercher à le desservir à cause 
de la situation qu'occupait près du prince sa fille ou sa 
sœur, dont Abou Bekr était fort épris. 

Les familiers de la cour attendaient pour agir qu'une 
faute se produisît et guettaient une occasion favorable. 
Un jour Abou Bekr les ayant convoqués pour les consulter 
sur une affaire^ iis profitèrent du moment où ils étaient 
seuls avec lui pour lui dire : tf Tu te perds et tu nous perds 
aussi. i> - — « Comment cela, leur demanda-t-il? » — * « Nous 
ne pensons pas, répondirent-ils, que tu saches avec quelle 
escorte d'apparat Mohammed ben *Arfa vient chez toi et 
en repart ni comment la foule encombre ta porte quand il 
est ici et la laisse déserte dès qu'il est parti ». 

On dit que ce fut AbouT Yaqzhân seul qui parla ainsi, 
hors la présence des frères et des oncles du prince. Dieu 
seul sait laquelle de ces versions est la vraie* 

Lorsque Abou Bekr eut entendu ces paroles il fut vive- 
ment ému et voulut se rendre compte. Il ouvrît dans le 
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haut de son palais une fenêtre qui faisait face à la direction 
par laquelle arrivait Mohammed ben l Àrfa, 

Le lendemain matin, pendant qu'il était assis près de 
cette ouverture, Mohammed ben *Àrfa se mit en mouve- 
ment pour quitter son palais, Àbou Bekr put voir de ses 
yeux les gens accourir vers lui de toutes parts. Il se mit 
en marche escorté en avant, en arrière, à droite et à gau- 
che par une fouie considérable qui le suivit jusqu'à la 
porte, Àbou Bekr quitta sa fenêtre et descendit dans la 
salle de réception bouleversé par ce qu'il venait de voir. 
Mohammed ben ^Àrfa entra et après être resté seul un ins- 
tant avec rimàm repartit, Àbou Bekr remonta à son obser- 
vatoire et constata que la foule qui était venue avec 
Mohammed ben 'Arfa était partie avec lui et que la porte 
de son palais était déserte* Il acquit ainsi la certitude que 
ce qu'on lui avait dit était exact. 

11 manda celui qui l'avait renseigné sur les agissements 
de Mohammed ben *Àrfa et lui dit : « J'ai vu la chose telle 
que tu me l'avais dépeinte. Que faut-il faire? » — «Si tu mé- 
dites sa perte et que tu découvres ses intentions, il t'échap- 
pera* sera plus fort que toi et désorganisera ton pouvoir 
parce qu'il est plus obéi que toi. Agis donc avec douceur 
à son égard. » — «Et comment puis-je agir ainsi dans cette 
affaire? « — « Voici la marche à suivre, lui dit son interlo- 
cuteur. Tu sortiras comme tu as l'habitude de le faire pour 
te promener avec lui et avec d'autres, mais tu lui diras que 
tu veux être seul avec lui pour te reposer et lui prescriras 
de n'amener avec lui aucun de ses esclaves ni personne 
de sa suite. Tu en feras autant de ton côté et ne te feras 
accompagner que par un seul de tes esclaves auquel tu 
puisses te fier pour tes affaires religieuses et matérielles 
et que tu auras reconnu propre à exécuter entièrement ce 
dont tu le chargeras. Lorsque tu auras décidé la chose et 
que tu auras fixé avec lui le jour de la promenade, fais-lui 
savoir que le départ et votre retour s'effectueront de nuit 
afin que le peuple ne se joigne pas à vous. Arrivé au but 
de la promenade, tu passeras la journée comme tu as L*ha- 
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blinde de le faire, puis lorsque le soleil aura disparu et 
que vous irez faire la prière du Maghreb, lu donneras 
l’ordre à ton esclave de faire de lui ce que tu voudras, » — 
n Garde le secret le plus absolu sur tout cela, dît Àbou 
Bekr, et laisse-moi réfléchir et me consulter. Je veux voir 
si je pourrai ou non me décider à pareille chose. Je ne pense 
pas pouvoir m J y résoudre alors surtout que j’ai sa sœur pour 
femme, et qu'il a épousé la mienne (était-ce la fille, était- 
ce la sœur, la question continue à être douteuse pour moi* 
Parenthèse de Fauteur) * Si je fais cela, j'en serai amoindri 
et me trouverai dans la situation de celui qui se sert d’une 
de ces mains pour trancher l'autre, par suite des cata- 
strophes qui fondront sur moi* » — <i Fais comme tu 
Fentendras, répliqua-t-il; nous devions te conseiller 
sincèrement, » Par la suite Àbou Bekr sut que c’était 
Fenvie et la convoitise qui les avaient poussés à agir et non 
Tidée de lui donner un bon conseil, il ne put vaincre sa 
passion ; il se laissa dominer par elle, si bien qu'il résolut 
de se débarrasser traîtreusement de Moham med ben 
*Arfa* 

Pendant ce temps, ce dernier avait Fàme parfaitement 
tranquille et était parmi tous celui qui Faimait le plus* 

Àbou Bekr lui envoya un message comme il avait Fha- 
bitude de le faire souvent pour lui dire : « Je désire me 
rendre demain matin au Jardin de l’Émir, mais je veux y 
être seul avec toi ety rester jusqu’à la fin du jour, en écar- 
tant les gens de la suite et les esclaves* Je désires que tu 
viennes seul vers la lin de la nuit ; nous partirons ensem- 
ble à ce moment. » 

Mohammed ben l Àrfa répondit qu'il était aux ordres de 
Fémir* Un peu avant l'aurore, il monta à cheval sans rien 
dire aux gens de sa suite ou à ses esclaves et arriva à la 
porte de l’émir. Àbou Bekr le sachant arrivé, sortit. H* 
s’était entendu avec son esclave pendant la nuit et lui avait 
donné ses instructions* 

lie partirent tous deux et arrivèrent au but de leur pro- 
menade qui était un endroit appelé Jardin de l’Émir, lia y 
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passèrent la journée» Au moment du souper, quand le so- 
leil fut tombé, Àbou Bekr dit à son compagnon ; « Allons 
faire la prière du Maghreb et nous repartirons après ». Ils 
firent leurs ablutions complètes et se tournèrent dans la 
direction de la Mekke, Quand Mohammed eut prononcé 
la formule de Tihram, Abou Bekr fit signe à son esclave 
d’exécuter ce qu’il lui avait ordonné. Celui-ci planta entre 
les deux épaules de Mohammed une lance qu'il avait à la 
main» 11 tomba mort. 

Lorsqu’ Àbou Bekr se fut assuré qu T il était sans yie, il 
dit à son esclave : « Enveloppe -le dans ses vêtements, 
charge-le sur ton cheval et suis-moi* » L’esclave obéit. 
Àbou Bekr monta à cheval, marchant devant l’esclave qui 
le suivait avec son fardeau. 11 arriva à une montagne qui 
s'était fendue en deux, formait un gouffre énorme. On ap- 
pelait cet endroit Ech-Chifa ei Hamra , Sur Tordre de 
Térair, l’esclave jeta le cadavre dans le précipice, puis il 
cacha le cheval de façon à ce qu’il ne put être découvert* 

Ils partirent et rentrèrent en ville. Voyant que Motani- 
med ben 'Arfa tardait à revenir, sa femme et les membres 
de sa famille et de sa maison dépêchèrent un envoyé aux 
nouvelles avec mission de rechercher si Àbou Bekr était 
rentré chez lui ou non. Il revint leur dire qu’Abou Bekr 
était dans son palais et qu’il n’avait pu rien apprendre sur 
Mohammed ben 'Arfa dont il n'avait pas vu trace. Ses voi- 
sins, ses frères et les gens qui formaient son entourage 
ayant appris cette disparition passèrent la nuit dans l'at- 
tente, Tinquiétude et la crainte. 

L’aurore parut, le jour se fit et Ton était toujours sans 
nouvelles. Les gens partirent alors pour suivre ses traces 
et aller à sa recherche. Arrivés à Tendroit où il s'était 
abattu, ils ne trouvèrent qu’une mare de sang datant de la 
veille. Ils comprirent qu’il lui était arrivé malheur. Ils sui- 
virent les traces de sang qui les menèrent jusqu’au gouffre. 
Ils se procurèrent des cordes, au moyen desquelles ils 
firent descendre des gens dans le gouffre. Ceux-ci trouvè- 
rent le cadavre tel qu’il avait été jeté avec ses vêtements . Ils 

1 
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l'attachèrent avec les cordes, on le hissa jusqu'au -bord du 
gouffre et ils remontèrent ensuite. Puis ils se rendirent à la 
rivière où il avait été tué et firent prévenir sa famille* On 
amena de Sa maison un de ses chevaux et Ton apporta un 
vêtement d'apparat et le sabre du mort- Ils lavèrent le ca- 
davre dans la rivière, le nettoyèrent, le parfumèrent, lui 
mirent ses vêtements et le ceignirent de son sabre. Ils le 
hissèrent sur son cheval, mirent derrière lui un homme 
pour le tenir et ramenèrent à Tâhert. Les gens de toutes 
les classes, les femmes et les enfants accoururent de toute 
partet il y eut chez tous une affliction qui ne s’était jamais 
produite pour le meurtre d'aucun homme. Un héraut pré- 
cédant Le corps criait : « Cette victime Innocente vous or- 
donne de la venger et de poursuivre son sang ». On se hâta 
de procéder à ses funérailles et de l'enterrer. Puis les 
gens s'assirent en groupes pour parler de l'affaire. 

Sur ces entrefaites, un certain Mahmoud ben el Oualia 
envoya des émissaires pris parmi ses fidèles pour se rendre 
compte de la situation et sonder les intentions du peuple* 
Ils revinrent et lui dirent : g Le four est chaud; ils n’atten- 
dent plus que quelqu’un qui les mette en mouvement». Il 
monta alors à l'endroit le plus élevé de la ville qu'on ap- 
pelait la Kenisa et fit battre le tambour* Les gens accou- 
rurent à cet appel : il leur ordonna de prendre les armes 
et de marcher contre Àbou Bekr. 

La nouvelle de ce mouvement parvint à Abou Bekr; les 
Chrétiens, les Rostemides et autres groupes qui f ormaient 
son entourage se rassemblèrent en hâte autour de lui. 
Les insurgés partant du haut de la ville se mirent en 
marche venant de la direction de l'Est. Les parents d' Àbou 
Bekr, avec ses partisans et ses fidèles arrivèrent du côté 
de FOuesI* Des deux côtés on avait revêtu cuirasses et 
casques etdéployé des étendarts* Presque tous les habitants 
sauf un petit nombre se trouvèrent rassemblés en un point 
appelé Mesdjid Abi... 

Les membres et les têtes ne cessèrent de voler pendant 
que dans les deux camps on criait de tenir ferme* Quand 
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les ‘Âdjein virent que les deux partis se pourfendaient et 
s’entretenaient ils dirent : « Voilà ^occasion de faire ce que 
nous voulons des Arabes et des soldats, de leur affranchis 
et de leur suite. Levons-nous en niasse et pendant qu’ils 
sont aux prises entre eux, prenons position dans un des 
côtés de la ville, tuons leurs guerriers, détruisons leurs 
maisons et débarrassons-nous d’eux en les exterminant 
tous* Nous resterons alors maître de la ville et du sultan* » 
11 s’était passé précédemment entre eux et le sultan de la 
ville certains faits qui avaient amené une rupture irré- 
parable* 

Ils firent ainsi; mais les habitants de la partie de la 
ville dont ils songeaient à s’emparer étaient sur leurs 
gardes et redoutaient une tentative possible de la part des 
'Adjem. Lorsque ceux-ci arrivèrent par le côté connu sous 
le nom de Maoztqef ed-Douaù t ils sortirent contre eux. Un 
combat acharné s’engagea entre eux pendant que leurs 
compagnons continuaient à se battre. Enfin, un des "Àdjem 
étant tombé ils lui tranchèrent la tête et l’envoyèrent par 
un des leurs aux deux partis qui étaient toujours aux 
prises* L’envoyé ayant la tête en mains se mit à crier : 
« Soldats et Arabes, vous voue faites tuer pendant que les 
'Àdjem pénètrent dans votre quartier, massacrent vos 
guerriers et violent vos demeures. » Puis il lança la tête 
au milieu des rangs. 

Quand les combattants virent la tête, ils jetèrent leurs 
armes, s’embrassèrent et marchèrent en masse contre les 
‘Adjem. — Ils en tuèrent un grand nombre et firent beau- 
coup de prisonniers. Àboul Yaqzhàn s’était mis à l’écart 
des deux partis et s’était installé sur la rive occupée par 
les Nefousa, Les soldats et les Arabes pensaient qu’il en 
était ainsi et se fiaient aux apparences « Mais en secret, 
Âbou’l Yaqzhân agissait contre eux. Quant à Abou Bekr 
il restait dans son palais, sans exercer aucune autorité, 
car le peuple le considérait comme un homme funeste* 

Les Nefousa se tenaient à l’écart des deux partis* La 
guerre continua sans interruption entre les \Adjem et les 
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Arabes, Ces derniers avaient mis la main sur un affranchi 
des Benil Aghlab, nommé Khelef el Khâdem, qui possé- 
dait une fortune considérable* 11 les aidait de sa personne 
et de ses richesses* 

Les luttes continuèrent ainsi jusqu'à ce qu'un certain 
jour il y eut un engagement dans le voisinage du quartier 
des Nefousa. Lorsque les Arabes et les soldats avaient 
F avantage sur les 'Adjem, ils les expulsaient de certaines 
de leurs maisons sans commettre de dégâts. Khelef el 
Khàdem leur dit : « Vous faites là de la mauvaise besogne* 
Quand vous vous emparerez de certaines de leurs maisons, 
niettez-y donc le leu »* 

Le lendemain un combat eut lieu dans le voisinage du 
quartier des Nefousa : les Arabes et les soldats restés 
maîtres de la position en chassèrent les "Adjera et prirent 
possession d’un pâté de maisons dont la plus grande partie 
appartenait aux 'Adjem mais dont les Nefousa avaient aussi 
une partie* ils l'incendièrent, « Gomment, dirent les Ne- 
fousa irrités, nous ne nous sommes pas mêles à leurs luttes 
et voilà qu’ils brûlent nos maisons et considèrent nos biens 
comme bons à prendre ! » Sous l’empire du sentiment qui 
les enflammait, les Nefousa firent cause commune avec 
les 'Adjem et attirèrent à eux Abouti Yaqzhân* Quand 
les 'Âdjem, les Nefousa et les Rostemides ne formèrent 
plus qu'un même parti sous la direction d’Àbou’l 
Yaqzhân, la guerre contre les Arabes et les soldats 
devint acharnée. Aboul Yaqzhân et ses partisans pres- 
sèrent leurs adversaires, arrivèrent à les confiner aux 
extrémités de la ville dont la plus grande partie tomba 
entre leurs mains* Il y eut plusieurs combats, tous à 
l'avantage des 'Âdjem et des Nefousa contre les Arabes et 
les soldats. On cite l'affaire de Qanlàred Demtas et celle de 
Qantar es Salis auxquelles prirent parties principaux per- 
sonnages des Arabes et leurs guerriers les plus braves. 

Il y eut ensuite le combat connu sous le nom de Jour- 
née d’Er Kedd el Ma'ouedj- On raconte que quelques-uns 
des Nefousa avaient lâché pied dans la bataille* L’un d'eux 
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dit : « Comment est-il permis que vous preniez la fuite en 
présence de l'ennemi? » — «Que faire? » demandèrent-ils. 
— « Nous nous attacherons ensemble par Le pied au moyen 
de cordes et nous tiendrons ferme perdant le combat. Cha- 
que fois que la bataille se produira d’un coté nous ferons 
face aux assaillants et nous ne quitterons pas nos positions, 
jusqu’à ce que les sabre se brisent sur nos crânes ». 11 y eut 
dans cette journée un combat acharné et sans précédent. 
Chaque fois que les assaillants changeaient de face, les gens 
qui formaient cette rangée tournaient de leur côté et il en 
lut ainsi jusqu'à ce que le combat prît fin. La guerre con- 
tinuait toujours. Bientôt les Arabes et les soldats eurent 
le dessus et devinrent les plus forts pendant que les 
'Adjem et les Nefousa voyaient leur situation s’amoindrir 
et leurs forces s'affaiblir. Ils durent quitter leurs positions 
principales qui furent livrées aux flammes. Les 'Adjem, 
les Nefousa et les Rostemides n’eurent bientôt plus qu'un 
seul endroit de refuge sur la rive appelée Àdouat Nefous. 
Ils y élevèrent une forteresse qu’ils construisirent solide- 
ment. 

Àu parti des Arabes et des soldats s’étaient ralliés 
quelques négociants, tels que Àbou Mohammed Eç Sairafi 
{le banquier), Ibn el Ouasta et autres personnages 
importants du monde commerçant qui possédaient de 
grosses fortunes. Ils dirent aux Arabes et aux soldats : 
« Vous devriez construire une forteresse où vous seriez 
en sûreté pendant la nuit et dans laquelle vous pourriez 
vous retrancher en cas d’attaque de vos ennemis. Nous 
mettons notre argent à votre disposition ». Ils se mirent 
à bâtir la forteresse ; entre elle et celle de leurs adver- 
saires, il n’y avait pas plus d’une portée de flèche, mais 
elles étaient séparées par un cours d’eau appelé En-Nahr 
es Saghir. Parfois, dil-on, pendant que les maçons bâtis- 
saient, ils étaient atteints par les traits ; on les protégeait 
alors au moyen d’abris en charpente, jusqu’au moment où 
renceinte fut terminée. On monta alors les portes et les 
tourelles s’élevèrent. La guerre ne s'interrompit ni jour 
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ni nuit. Les partis étaient enflammés par une passion 
guerrière semblable à celle de l’époque anté islamique et 
ils combattaient de part et d’autre pour la gloire et la 
renommée. 

U u certain cheikh m’a raconté que quand les Nefousa et 
ceux qui s'étaient ralliés à eux eurent mis en état leur 
forteresse et rangé leurs défenseurs! un des *Àdjem nommé 
Ibn Ouerda sortait pour combattre, ayant en main un 
sabre et un bouclier et tuait tous ceux qui s’avancaient en 
criant toujours. « En est-il un qui veuille combattre?» Tout 
le monde le redoutait. L’informateur ajoutait ; Quand les 
’Adjern, les Nefousa et les Rostemides se virent dans une 
situation inférieure, ils se dispersèrent dans les endroits 
les plus éloignés du pays. Les 'Àdjem se réfugièrent en un 
point appelé Tenabghïlet, à deux marches de Tâhert. Les 
Rostemides et leurs partisans rejoignirent Abouti Yaq- 
zMn à à l’endroit appelé Asekdal, situé à un peu plus d’une 
journée de marche au sud de Tâhert ; avec tout le groupe 
des Abàdhites. Quant aux Nefousa, ils occupèrent une for- 
teresse bien défendue qui s^ppelle aujourd’hui Qala'at 
Nefousa. 

Mohammed ben Mesala s’installa à Tâhert et Abou Bekr 
sortit de la ville avec quelques fidèles, plus mort que vif. 
Le calme se rétablit quelque temps, jusqu’au moment où 
des divisions se produisirent entre les Hoouàra et les 
Loouâta qui s’étaient installés à Tâhert avec les habitants 
de la ville. Les Hoouâra arrivèrent à les dominer par la 
violence, avec Laide des citadins. Les Loouâta quittèrent 
alors la ville et renoncèrent à y demeurer. Ils s'établirent 
dans le fort des Loouâta et, après avoir envoyé des messages 
à Àbou’l Yaqzhân le décidèrent à se fixer a quelques 
milles de leur résidence en un point appelé Taslount d’où 
sortent les sources de la Mina, fleuve qui coule au sud de 
Tâhert et sur lequel étaient installés les moulins de la 
ville. Abouti Yaqzhân avait encore quelques richesses qu’il 
avait apportées de TOrient. 11 fut rejoint par des habitants 
de la ville que leurs passions et leur sympathies entra?- 
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riaient vers lui. Dès ce moment, il concentra le pouvoir 
entre ses mains et eut rimêmat. Les Àbâdhîtes vinrent à lui 
de toutes parts, mais il resta dans la ville des groupes qui 
ne le reconnaissaient pas et frétaient pas de son parti et qui 
s'étaient ralliés à Mohammed ben Mesala, poussés par un 
aveuglement dont je né connais pas les raisons* 

La guerre recommença acharnée et terrifiante. ‘Àbou’l 
Yaqzhân avait monté un corps de cavalerie. Il était 
reconnu comme prince et ïmâm, et Ton ne parlait plus de 
d'Àbou Bekr ni de Mohammed ben Mesala. 11 se mit à 
diriger des expéditions contre la ville. Les habitants de 
leur coté poursuivaient la guerre contre lui ; des com- 
bats meurtrière avaient lieu puis il s'en retournait* 

Les luttes durèrent ainsi pendant sept ans si bien que 
les richesses se dispersèrent et disparurent et suivant 
l'expression d’Imrou’Iqaïs, tombèrent dans le dépérisse- 
ment. Abouti Yaqzhàn, voyant que la guerre se prolon- 
geait écrivit aux Nefcusa du Djebel pour leur demander 
leurs contingents. (Lacune dans le teæte.) 

* m * ■ # * * **■■■*■* »!■*** 

Ils {Les Nefousa) lui renouvelèrent l’investiture et le 
proclamèrent ïmâm. Àbou’l Yaqzhân, se trouvant dès 
lors à la tête d r une troupe considérable, se mit en marche 
avec toutes ses forces et prit position à l’ouest de la ville 
de TâherL Lorsqu'il eut installé son camp, les Nefousa 
dirent ; a II ne faut pas combattre nos frères avant de leur 
donner un avertissement. S’ils l’écoutent et rentrent dans 
l'obéissance, nous serons désormais tous unis» S'ils 
refusent nous agirons avec eux comme nous devons le faire 
et Dieu décidera* » — « Faîtes ainsi w,dît Àbou’l Yaqzhân, 
Ils envoyèrent leurs parlementaires qui leur firent craindre 
les conséquences funestes de leur rébellion. Ils trouvèrent 
les habitants de la ville absolument las de la guerre. Ils 
répondirent aux envoyés : « I! s’est passé entre nous des 
laits de meurtre et de pillage, dans lesquels nous ne 
sommes pour rien pas plus que nos adversaires. Nous 
craignons de voir punir ceux qui n’ont pas pris part à ces 
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faits à la place de ceux qui en ont été les auteurs. Si l’Imâm 
s'engage par un traité à ne poursuivre personne pour des 
questions de sang ou de biens, nous sommes prêts à nous 
soumettre ». 

Les Nefousa rapportèrent à Àbou'ï Yaqzhân la réponse 
de leurs parlementaires; «Dieu me garde, dit-il, de pour-* 
suivre la répression de faits passés* Je ne le ferai que 
pour l'avenir* Vous pouvez leur donner sur ce point ma 
promesse et m’engager formellement. » En conséquence, 
une députation des soldats d 'Àbou'ï Yaqzhân se concerta 
avec un groupe délégué par les habitants de la ville et 
l'accord fut conclu sur ces bases. Les Nefousa ajoutèrent: 
« Nous ne sommes venus que pour rétablir le bon ordre 
dans notre communauté, ramener l'union et affermir notre 
religion ; nous n’avons aucune idée de domination et nous 
ne voulons pas le désordre 

Àbou’l Yaqzhân leva le camp avec ses soldats et fit 
halte sur la hauteur qui domine la ville à TEst et qu'on 
appelle Qala'at Nefousa. II y planta le pavillon qu'il avait 
rapporté de JBaghdâd. C'était, dit- on, le premier pavillon 
qu'on voyait dressé - jusqu'à cette époque, on n'usait que 
de petites oude grandes tentes. Puis, les habitants allèrent 
à la maison d’Àbou’l Yaqzhân qu'ils avaient démolie et qui 
n'était plus qu'un dépotoir et une simple butte. Ils la 
balayèrent le jour même et la reconstruisirent en quelques 
jours. Lorsqu’elle fut terminée, f Aboul Yaqzhân plia ses 
tentes et les gens s'installèrent dans la ville* 


Entrée d Abou 1 Yaqzhtm & Tabcrt, Sa manière die 

cette ville. 

Je tiens d un certain nombre d'Àbâdhites qui me les ont 
narrés directement les faits suivants : Lorsqu'Abou’l 
Yaqzhân fut entré dans la ville et quhl y fut installé, son 
premier soin fut de chercher un bon qàdhi à ses adminis- 
trés. Après avoir consulté un groupe d^entre eux, il choisît 
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d’après leur conseil un certain Abou ‘Abd Allah Mohammed 
ben Abou Cheikh. Puis il nomma à son trésor public un 
homme des Nefousa et choisit pour occuper la chaire de sa 
mosquée celui qui eut son agrément. Des préposés pris 
par les Nefousa reçurent l’ordre de parcourir les marchés 
pour ordonner le bien et interdire le mal S'ils voyaient un 
bouchergonfler un mouton en le soufflant, ils le punissaient. 
S’ils trouvaient une bête de somme chargée outre mesure, 
ils la faisaient décharger et ordonnaient à son propriétaire 
d’alléger son fardeau. S’ils remarquaient des ordures dans 
une rue, ils les faisaient balayer par ceux qui habitaient 
dans le voisinage* Ils admettaient tous les fidèles à faire 
ia prière dans leurs mosquées, sans chercher à savoir quel 
rite ils suivaient, alors même qu’ils les voyaient élever 
les mains pour la prière, sauf cependant dans la mosquée 
cathédrale. Quand ils y voyaient quelqu’un qui levait les 
mains, ils l'invitaient à ne plus prier ainsi* S’il recom- 
mençait, ils le flagellaient. Les discours qu'on prononçait 
au proue du vendredi étaient ceux d'*Aliben Abou Tâleb à 
l'inscription de la khotba du t ali kim. Leur qâdhi, Moham- 
med ben Abou Cheikh, ne cessa d’exercer ses fonctions à 
la satisfaction de tous et de suivre Abou’l Y&qzhàn dans 
ses ordres et ses dépenses, sans craindre le blâme de per- 
sonne quand il agissait en vue de Dieu, jusqu'au jour ou 
un événement inattendu se produisit. Un matin il vint 
chez Abou'l Yaqzhân et lui jeta son cachet et sa caisse à 
livres en lui disant : « Charge d’exercer les fonctions de 
qâdhi qui tu voudras- » — « Qu'as-tu? lui dit Abou'l 
Yaqzhân, et que t'arrive-t-il? » — « Je n'ai aucun grief 
contre toi, répondit-il, mais j'en ai contre tes fils. » — « Que 
font-ilsdonc?» — « Tu les laisses dépasser toute mesure 
à l'égard des gens. » AbouT Yaqzhânj irrité de s’entendre 
parler ainsi en face, ne lui répondit rien* 

Certains personnages détestaient le qâdhi et étaient ja- 
loux de lui* Quand il fut parti Tlmâm dît à ceux qui l'en- 
touraient : « Demain, allez trouvez le qâdhi et demandez- 
lui ce qu'il a à me reprocher ou ce qu^il reproche à d’autres 
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afin que je prenne des mesures de répression ». Ils se 
rendirent le lendemain chez lui et le questionnèrent, « Ne 
me parlez plus de cela, leur dit-il, je le jure par Dieu, je ne 
veux jamais plus être son qâdhi ». Ils le quittèrent, au fond 
très satisfaits, car ils lui portaient envie et lui étaient hos- 
tiles, Arrivés chez \Abou T l Yaqzhân, ils lui dirent î* Que 
Dieu fasse prospérer l'émir, notre homme s'entête dans sa 
sotte colère. Tu as parmi les ntusulmaus des gens qui 
peuvent rendre au peuple de plu s utile s services que lui », 
Ils insistèrent et parvinrent à le faire écarter et à faire 
attribuer les fonctions de qâdhï à un homme appelé 
ChoVib ben Medmam. 

Un jour, me trouvant avec Soieimân, affranchi du qâdhï 
Mohammed ben 'Abdallah, je lui demandai pour quelle 
raison ce dernier n'avait pas voulu être qâdhï et ce qui 
Pavait déterminé à jeter son cachet et sa caisse à livres 
et à parler à ‘Àbou'l YaqzhAn comme il Pavait fait, « Que 
Dieu te récompense dans l’autre vie, ô mon fils. Voici ce 
qui s'est passé. Nous étions assis une certaine nuit après 
la dernière prière de T'acha. Le qâdhi me préférait à tout 
autre pour son service. Tout-à-coup, on frappa violemment 
à la porte, « Lève-toi, Soieimân, me dit le qâdhi, je redoute 
un événement imprévu que l'on vient m'annoncer de la 
part du sultan, s J'ouvris la porte et me trouvai en pré- 
sence d’une femme haletante qu'accompagnait un Slave 
portant une lampe. « Que désires-tu, ô femme? lui dis-je. 
— C’est le qâdhï que je demande », me répondit-elle. Je 
revins rendre compte au qâdhi qui m'ordonna de Pintro- 
quire. Je la fis entrer et lorsqu'elle fut en sa présence il 
lui demanda ce qu'elle avait et ce qui l'amenait à une 
heure pareille. «Voici, dit-elle* À Pinstant, des serviteurs 
envoyés par 'Abou Zakaryâ, fils de l'émir, sont entrés chez 
moi et ont enlevé devant moi ma fille. J’ai dit à mon fils de 
se mettre à leur poursuite : «de crains, m a t-il dit, si j'es- 
saye de le faire, d’être tué par eux. S'ils ne me tuent pas 
eux-mêmes, ils aposteront secrètement sur mon passage un 
de leurs employés ou de leurs élèves qui m'assassinera. » 
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« Le qâdhi tomba comme s'il avait perdu connaissance» 
Lorsqu'il eut repris ses esprits, il m’ordonna de me lever, 
se leva lui-même et ajouta : *c Prends ta lampe et que per- 
sonne ne te voie» Mets un sabre à ta ceinture et donne- 
moi mon bâton ». J'obéis, puis il ordonna à la femme de 
sortir et nous sortîmes avec elle. « Où penses- tu qu'on ait 
emmené ta fille »? lui demanda-t-il. — « A la maison de la 
Zekat », dit-elle. 11 se mit en marche et je la suivis avec la 
femme. Quand nous fumes près de la maison il me dit : 
n Cache la lampe afin que personne n’ait vent de notre ar- 
rivée. Tu frapperas doucement à la porte et lorsqu'elle 
s’ouvrira, découvre brusquement ta lumière ». 

Lorsque le gardien de la maison et les gens qui l'habi- 
taient virent le qâdhi, ils furent saisis d’une grande frayeur 
et dirent : « Qu’a donc le qâdhi, que Dieu le fortifie et qu’est- 
ce qui l’amène? » — « Soleimân, me dit-il, monte sur la ter- 
rasse et veille à ce que personne ne descende par les côtés 
de la maison. » Je lui obéis. 11 se mit alors à visiter la mai- 
son chambre par chambre et à fouiller dans tous les recoins 
sans rien trouver; puis il monta sur la terrasse toujours 
suivi de la femme et n’y trouva rien. Il se tourna alors vers 
le gardien de la maison et lui dit : « As-tu vu Àbou Za- 
karyâ, fils de l’émir, ou t ; es -lu trouvé avec lui aujourd’hui? » 
— tt Oui, répondit-il, il était aujourd'hui chez moi, mais 
quand la nuit est venue, il est parti sur un cheval qu’on lui 
a amené. » — « Saïs-tu où il peut être? » — « Non, que Dieu 
protège le qâdhi. » 

« Profondément désappointé et chagriné, le qâdhi ne 
trouva plus rien à faire qu'à ramener la femme chez elle. 
Nous revînmes à notre demeure. Le qâdhi ne dormit pas 
cette nuit et dès Faurore, il partit avec son cachet et ses 
registres et les jeta entre les mains de l'émir, » 

Afoou'l Yaqzhân vécut cent ans environ, apres avoir 
occupé le trône pendant quarante ans* l'ai vécu moî-méme 
sous une partie de son règne et ai assisté à une des au- 
diences qu’il tenait pour le peuple à l'extérieur de la 
grande mosquée, près du mur d'enceinte qui se trouve à 
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l’ouest* Je l’ai vu une seconde fois à l’oratoire réservé aux 
cérémonies funèbres. On lui avait mis par terre un coussin 
de peau et il s’était assis attendant qu’on eût fini d’enterrer 
un personnage important qui était décédé, U étaîtde taille 
moyenne et avait la tète et la barbe blanches. Quand il 
tenait séance publique et autorisait les gens à s’asseoir, 
personne parmi les assistants ne prenait la parole que s’il 
avait une plainte à lui soumettre. II était d’une piété ascé- 
tique et d'une dévotion scupulëuse et plein de majesté. 
Quand il prenait place dans la mosquée cathédrale, il 
s’asseyait sur un coussin de cuir, en face de la porte du 
Nord, Il avait adopté un pilier qui portait son nom et au- 
près duquel il prenait place. Personne autre que lui ne 
s’asseyait à cet endroit. Il avait en lace de lui, sous ses 
yeux mêmes, un homme des Nefousa appelé 'Isa ben 
Fernàs, renommé pour sa piété sévère, A côté de ce der- 
nier était un homme des Iloouâra, nommé Ibn Saghir, 
réputé comme jurisconsulte, mais qui n’avait pas la piété 
de Isa. A sa droite, à sa gauche et devant lui se tenaient 
les personnages les plus marquants. Celui qui l’approchait 
le plus était un Arabe nommé Mahmoud ben Bekr, homme 
qui se faisait remarquer par son intransigeance en ma- 
tière religieuse. On dit qu’il considérait comme hors de la 
communion desfidèles le commandeurdescroyants/Àliben 
Abou Taleb, C'était le pivot autour duquel ils gravitaient; 
cétait lui qui défendait leur doctrine, combattait pour 
leur religion, réfutait les arguments des diverses sectes 
et composait des ouvrages pour répondre aux dissidents. 

11 y avait aussi un autre personnage appelé r Abdi ’llah el 
LemtL Ahmed ben Bachir m’a fait à son sujet le récit sui- 
vant qu’il tenait d ,€ Abdi ’llah luî-mème : 

<t A la suite d’un rendez-vous pris entre eux, les Mo r ta~ 
zilites et les Abâdhites, s’étaient assemblés dans la vallée 
de la Mina, en vue d’une conférence contradictoire. Il y 
avait chez les Hoouâra plusieurs individus qui s'appelaient 
Abdi liah, avec le son i sous le dal et notre homme por- 
tait aussi ce nom. 
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& Lorsque les deux groupes furent réunis, un des Mo'ta- 
zilites cria : « O *Abdi 'ILah », en donnant le son i au dal* Un 
des assistants se leva et répondit à F appel. « Ce n'est pas 
toi que je veux », dit l'homme, — puis U appela une seconde 
lois. Un autre individu répondit. « Ce n'est pas toi non 
plus, répéta-t-il ». Je savais que c'était à moi qu'il en avait, 
raconte ’Abdi'llah, mais redoutant ses questions, je ne vou- 
lais pas répondre. « C'est Abdi’llah ben el Lemfi que je 
veux, » dit-il* - — « Me voici, » répondis-je. S'adressant alors 
à moi, il me dit : « Peux-tu te transporter d'un endroit où tu 
n'es pas à un endroit où tu n'es pas? »— « Non », répondis- 
je. — a Et maintenant, peux-tu te transporter d’un endroit 
où tu es à un endroit où tu n’es pas ?» — « Si je veux, » ré- 
pondis-je, — « Tu t'en es tiré, ô Ibn el Lemti », me dit-il. 

Il y avait aussi parmi eux un certain Abou 'Obeîda le 
boiteux dont tous reconnaissaient l’excellence et procla- 
maient la science et la piété scrupuleuse. Lorsqu'on était 
en discusion sur un point de droit ou de théologie, c est 
son opinion qu'on admettait. J'ai vu cet homme et me suis 
trouvé en sa compagnie. Je n'ai jamais rencontré quel- 
qu'un qui montrât plus d'humilité, 11 pénétrait rarement 
chez Abou'l Yaqzhân et ne le rencontrait guère qu à la 
grande mosquée. 

Ahmed ben Bachir m a raconté à son sujet l'anecdote 
ci-après : Il arriva qu'Âbou'i Yaqzhân planta son grand 
pavillon à l'occasion d'une mesure nouvelle qu'il voulait 
prendre et s*y rendit de sa personne. Il avisa les gens de 
sa sortie : les jurisconsultes et les lecteurs se rendirent 
vers lui et plantèrent leurs tentes autour de son pavillon, 
sauf Abou ‘Obeida. Pendant que les gens étaient assis un 
certain jour, ils virent s’avancer Abou ''Obeida monté sur 
une béte de somme. « Voici Abou "Obeida, dirent* ils, qui 
vient prendre des nouvelles de l'émir et le saluer Ils in- 
formèrent Abou'I Yaqzhân de sa venue. Lorsqu'il eut été 
introduit, l'émir le fit approcher de lui et lui dit : « Qu'est- 
ce qui nous amène Abou "Obeida? Vient-il prendre 
des nouvelles, présenter ses salutations ou a t-il un 
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autre but? « — a Que Dieu fasse profiter l'émir, répondit- 
il, je ne suis venu ni pour prendre des nouvelles, ni pour 
présenter mes salutations. Hier soir, le fils d une de mes 
voisines est sorti pour aller chercher de la nourriture pour 
lai et sa mère. Or il a été arrêté et incarcéré par Maferouq, 
chef de ta garde. Sa mère est venue ce matin en larmes 
m'adresser ses doléances et m'a prié de te demander la 
mise en liberté de son enfant >?. Abou 1 Yaqzhân donna 
Tordre de relaxer tous ceux qui avaient été incarcérés 
cette nuit, par considération pour Âbou Obeida, Celui-ci 
salua et s'en revint. Tous s'étonnèrent de sa sincérité, de 
ses manières exemptes de tout apprêt et de la franchise 
avec laquelle il traduisait sa pensée intime* 

Cet Abou ‘Obeida était versé dans la science du droit, 
de la théologie, des actes, de la grammaire et de la 
langue. Tout en étant très religieux, il avait une excellente 
éducation et possédait des qualités viriles, devins le trou- 
ver un jour pour entendre T explication du livre intitulé 
îslâh et Ghalat composé par *Abd Allah ben Mosllm ben 
Qotaïba, sur les trava ux d f Abou ‘Obeida. Quand j'eus com- 
mencé à le lire je lui dis: « Ceux qui voient ce livre n'ont- 
ils pas lieu d'être effarouchés par son titre et ne doivent- 
-ils pas chercher à fuir Tétude qu'il développe, en estimant 
qu'Abou 'Obeida avait une valeur qui devait le mettre à 
Tabri de toute erreur? J'avais employé le verbe irba 
sans faire sentir le hamza et le medda . Il rectifia : irba 
avec un alif hamzé et un dhamma • Je ne cite ce trait que 
pour montrer quelle profonde connaissance il avait de la 
langue. J'avais lu un peu plus d’une page du livre, quand 
des gens arrivèrent et lui dirent : « Abou 'Obeida, ton té- 
moignage, Dieu t'en récompensera ï » Il prit ses chaussures 
et son bâton et suivit les gens* 

Le lendemain, j'étais chez lui et avais lu comme la veille 
quand on vint encore lui demander son témoignage dans 
les mêmes termes ; il fit ce qu'il avait fait le jour précédent. 
Je me levai en même temps que lui et lui dis ; « Que Dieu 
te fasse prospérer ! J'ai aux Rehadena une boutique dans 
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laquelle je fais du commerce. Je la laisse pour venir chez 
toi* Maïs on vient te chercher et tu es empêché de t’occu- 
per de moi, de sorte que je ne suis ni aux affaires de ma 
boutique ni à Fétude de mon livre ». Le lendemain matin, 
je vins chez lui. J’avais lu une partie de mon volume quand 
on vînt encore le chercher pour le même objet. Il répon- 
dit : f Ce jour-ci est réservé à ce jeune homme ; s’il veut 
bien se sacrifier pour vous et m'autoriser à aller avec vous, 
je vous suivrai. » Voyant cela je lui dis : ci Mais pas du tout; 
suis-les ou reste j comme tu F entendra s », Je n’ai relaté ce 
fait que pour montrer quelle excellente éducation et 
quelles solides qualités il avait. Le Maghrib entier était 
épris de cet homme ; les Abâdhîtes même qui se trouvaient 
à Sidjilmâsa lui envoyaient leur dîme dont il disposait 
comme il l’entendait. 

Les Nef o usa du Djebel avaient une telle adoration pour 
Abou’ï Yaqzhân qu’en ce qui concerne leur religion, ses 
prescriptions et ses prohibitions, ils le plaçaient au rang 
que les Chrétiens, ont assigné à Jésus, fils de Marie. Ils ne 
faisaient, pour la plupart, le pèlerinage qu'après lui avoir 
demandé ^autorisation ; les femmes lui envoyaient leurs 
fils ou leurs filles pour obtenir son assentiment. Quand il 
installait son pavillon et que des députations se rendaient 
auprès de lui, on ne dormait pas autour de ses tentes, on 
passait la nuit à proclamer Dieu et à réciter ses louanges, 
depuis le soir jusqu’à l’aurore. On faisait alors avec lui la 
prière de Faube, puis les gens allaient dormir à quelque 
distance. 

Lorsqu’Àboul Yaqzhân eut affermi définitivement son 
autorité, une députation, des Nefousa de la montagne, 
appelée Djebel Nefousa, se rendit auprès de lui pour lui 
demander de leur nommer un émir pris parmi eux. Abou’l 
Yaqzhân fit descendre les envoyées à la maison des hôtes 
et leur dit : « Faites une liste de tous vos noms et apportez- 
la moi. Puis il ordonna à son secrétaire d’établir le brevet 
de nomination et de laisser en blanc le nom du chef à 
désigner. Lorsque le chef de la délégation eut apporté la 
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liste nominative, le prince écrivit de sa main le nom du 
chef qu’il nommait, plia la lettre et la cacheta sans dire à 
personne quel était celui qu'il avait choisi. Puis il convo- 
qua les envoyés et leur dit : «Voici le brevet ; ne rouvrez 
qu'au Djebel Nefousa, quand vous serez arrivé chez 
vous ». 

Lee envoyés prirent la lettre ; maïs contrariés de ne pas 
savoir quel était le chef qu’on leur donnait, ils se rendirent 
chez Hamoud ben Bekr qui faisait partie de l'entourage 
d'Abou’l Yaqzb&n et le questionnèrent : « Pas plus que 
vous, leur dit-il, je ne sais ce que contient la lettre, » Ils 
allèrent trouver Tsa ben Fernés qui leur fit la même 
réponse que Hamoud, puis interrogèrent les uns après les 
autres les Abâdhitee, Tous leur dirent qu’ils ne savaient 
rien. Enfin ils passèrent près de la demeure d^Abdel ’Àziz 
ben el Aouz, C'était un jurisconsulte éminent, auteur d'une 
Hi/ila en Orient : mais il parlait sans mesure, et avait 
l'esprit léger ; pour ces raisons, Î1 était tenu à Pécari des 
assemblées et on se dispensait de le consulter surles ques- 
tions graves, Us entrèrent chez lui à l'impro vis te. «Qu’avez- 
vous et qu'est-ce qui vous amène ? demanda-t-il. » — « Nous 
sommes heureux d T un côté, lui dirent-ils, contrariés de 
Patitre* » — « Et pourquoi? » — « Nous sommes contents 
d’avoir obtenu de ITmâm la nomination d’un chef et nous 
sommes contrariés de ne pas savoir quel est ce chef. » — 
« Comment, leur dit-il, vous ne savez pas qui il a nommé? n 

— « Non. » — « Il vous a désigné comme chef Àflah ben 
eFÀbbâs* » — « Et qui te Ta dit ? » interrogèrent-ils. » — 
C’est ÂboiPl Yaqzhân». Us sortirent de chez lui et se ren- 
dirent chez Hamoud ben Bekr et Tsa ben Fernâs ; « Avec la 
situation que vous occupez auprès de l’Imâm et celle que 
nous avons auprès de vous, dirent-ils, vous nous avez 
caché le nom de notre chef et il a fallu que nous rappre- 
nions par un autre vous, » — « Par Dieu, répondirent-üs, 
no us n’en savions pas plus que vous. Qui vous a dit le nom? » 

— « 'A bd el ’Aziz ben el Aouz, * — « Et qui l’a dit à ‘Abd 
el 'Aziz ?» — « Aboul Yaqzhàn ». Sur ces mots, ils sortirent 
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eu traînant avec colère leurs manteaux et ayant pénétré 
chez Abou'l Yaqzhân, île lui dirent : « G’est toi qui as dit à 
*Abd el *Aziz ben el Aouz que le nom du chef des Nefousa 
porté sur ton brevet est celui d’Aflah* ben el 'Abbâs ?» Il 
répondit négativement, a Les Nefousa, continuèrent-ils, 
disent que tu Tas dit à *Àbd el ‘Aziz en nous tenant à 
l'écart ainsi que les autres. » — « Ce fou a dit cela? s’écria 
Abou'l Yaqzhân. — « Mais oui », dirent-ils. L’Imâm cria 
alors : « Bachir, prends avec toi un nombre suffisant de 
gardes et traîne ici sans le ménager \Abd el f Aziz ». Puis il 
ajouta: * Faites entrer les Nefousa et qu’ils attendent que 
le fou arrive ». 

Un instant après, racontent Hamoud et "Isa, on l’amena. 
« Qui t’a fait savoir, insensé, que j’avais désigné Aflab ben 
el c Abbâs comme chef des Nefousa ? » lui demanda rimâm. 
— « C'est toi », répondit- il. — « En rêve ou en réalité ? » — 
w En réalité, » répliqua-t-iL — « Et comment cela? » — 
« J’ai constaté, dit-il, que lorsqu’on prononçait un nom quel- 
conque ton front se plissait et que quand on a nommé Allah 
ben el r Abbâs ton front s’est déridé. J'ai compris que 
c’était lui que tu voulais. » — ■ « Laissez ce fou, dit rimânr; 
il a réussi à pénétrer mon secret. » 

Le règne d’Aboul Yaqzhân continua d'être paisible et 
personne n'eut rien à lui reprocher dans ses actes; cepen- 
dant ses enfants agirent quelquefois d’une façon contraire 
à leurs devoirs. Au sujet de la piété sévère de l'Imâm et 
de sa vie simple et pauvre, on raconte l’anecdote suivante : 
Abou'l Yaqzhân avait un serviteur, surnommé Abou Sâbeq» 
auquel il remettait le soin de toutes ses affaires domes- 
tiques et qui était chargé de donnpr les rations journa- 
Hères à sa monture. Ahmed ben Bachir m a raconté ce qui 
suit, d’après le récit fait par Abou Sâbeq lui-même ; Abou’l 
Yaqzhân s’était rendu un jour à l’habitation particulière 
qu’il avait à l’intérieur, à l’endroit dit Taselount, pourvoir 
ses troupeaux et ses esclaves. 11 n'en repartit que tard et 
rentra de nuit en ville. Je dessellai sa monture, dit Abou 
Sâbeq, et l’attachai à sa mangeoire. Puis je sortis pour 
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aller chercher sa ration d'orge chez un de mes compagnons 
de service* Je trouvai sa porte fermée. Je me rendis alors 
à la maison du beitel mal, l'ouvris, pris la ration nécessaire 
au cheval et lui accrochai sa musette, puis je rentrai à ma 
place, au palais. 11 se trouvait qu’Àbou’l Yaqzhân m’avait 
demandé plusieurs fois* Un serviteur que j’avais vu, monta 
lui dire que fêtais revenu. 11 donna l’ordre de me faire 
monter* Il se reposait sur moi du soin de ses affaires et 
me demandait les nouvelles du dehors, « Qu'est-ce qui t’a 
retenu, me dit- il, et pourquoi as- tu tant tardé? » Je lui racon- 
tai comment, en l’absence de mon compagnon, j'étais ailé 
à la maison du beit el mal et y avais pris la ration que j'avais 
donnée au cheval. « Àh! Âbou Sâbeq, s’écria-t-il, je le jure 
par Dieu, Mohammed ne dormira» ne mangera et ne boira 
pas avant que tu sois allé remettre ce que tu as pris au bietel 
mal ». Je me rendis immédiatement chez mon compagnon, 
le fis sortir de sa maison et après lui avoir pris la ration 
d'orge, j’enlevai la musette au cheval; je mesurai ce qui 
restait, complétai ce que j'avais pris au beit el mal et Y y 
rapportai. Je mis le reste dans la musette que j’accrochai 
au cheval et revins chez Abou’I Yaqzhân. Je le trouvai 
assis et m'attendant. « Quelles nouvelles, Abou Sâbeq »? 
me demanda-t-il. Je l'informai de ce que je venais 
de faire. « C'est très bien, dit- il, maintenant tu peux 
t’asseoir. » 

Quand Abou'I Yaqzhân mourut on ne trouva en espèces 
dans sa succession que dix-sept dinars. 11 se produisit, 
pendant le règne d'Àbou’ll Yaqhzân des événements qui 
eurent un tel retentissement qu'ils servirent de date aux 
naissances* 

Le narrateur ajoute : Àbou’l Yaqzhân mourut en l'an 
281; il laissa un certain nombre d'enfants mâles, parmi 
lesquels Yaqzhân qui lui valut son surnom, et qui partit 
en pèlerinage du vivant de son père, Yousof surnommé 
Abou Hâte ni, Abou Khàled, 'Âbd el Ouuhhâb, Ouahb et 
autres bien connus* A sa mort, les gens du peuple, les 
artisans et ceux qui étaient avec eux désignèrent comme 
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chef son fils Abou Hâtem sans consulter personne des tri- 
bus ou des autres groupes, 

Abou Hâtem était jeune et beau ; il aimait à réunir autour 
de lui les jeunes gens, à offrir des repas et distribuer des 
vêtements. Sa mère qui s'appelait Ghezâla agissait en maî- 
tresse dans les affaires d'Abou'l Yaqzhân et de sa suite. 
En un certain jour de fête à une époque où Àbou’l Yaqzhân, 
vivant dans son palais, ne s'était pas rendu à r oratoire 
avec les gens, le peuple avait hissé Abou flâtem sur un 
bouclier, et favait acclamé comme souverain, Abou'i 
Yaqzhân ayant appris le fait avait dît à sa mère : « Prends 
garde, Ghezâla, ton fils est devenu aujourd'hui un rebelle, » 


Gouvernement d’Ahou Hâtem ( Yousof beu Mohammed). 

Quand Àbou'l Yaqzhân mourut, dit l'informateur, ses 
fils étaient absents : Yaqzhân était en pèlerinage et Abou 
Hâtem avait été envoyé par son père avec une troupe 
composée de notables Zenâta pour protéger les caravanes 
venant de l'Est chargées de richesses considérables, pour 
lesquelles on redoutait une attaque des tribus Zenâta. 
Pendant qu’Âbou Hâtem était avec ces caravanes, des 
envoyés vinrent lui annoncer la mort de son père et son 
élévation au principal; en effet, dès la mort d'Àbou’l Yaq- 
zhân le peuple et les cavaliers s'étaient réunis sans prendre 
fattache des tribus et avaient crié qu'il n'y avait à obéir 
qu’à Abou JJâtem. Il se trouvait alors à deux journées de 
marche au plus de la ville. Quand il arriva à la porte de 
TàherL, le peuple se rassembla en masse devant et derrière 
lui, à sa droite et à sa gauche et le proclama roi. O n’arriva 
à la mosquée cathédrale qu'au moment de la prière de 
midi. On le fit monter en chaire, on lui prêta le serment de 
fidélité, en proclamant Dieu autour de lui, puis porté sur les 
mains et les épaules, il fut conduit à sa demeure. On en- 
voya ensuite des messages aux tribus, qui le proclamèrent 
également. Quand il eut définitivement le pouvoir et eut 
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été proclamé par tous, les gens de sa fraction, ses frères, 
ses oncles, ses cousins etdes affranchis, voulurent à La suite 
d J un conciliabule secret qu’ils eurent avec lui le dérober 
aux regards du peuple et l’entourer d'une pompe royale. 
Mais le peuple refusa et revendiqua la liberté de l'appro- 
cher à tout instant comme il avait été habitué à le faire 
avant son ïmâmat. 

Plusieurs personnages de marque n * appartenant pas à la 
communauté abâdhite avaient déjà mis la main sur lui : 
parmi eux se trouvait un homme appelé Àbou Mas'oud, 
originaire de Koufa, jurisconsulte connaissant parfaite- 
ment les doctrines koufites, puis un cheikh nommé Àbou 
Danoiim, aussi savant en droit que le Koufite, enfin un 
troisième appelé 'Àlouân ben f Àlouân, qui n'était pas un 
jurisconsulte, mais qui avait de l'autorité dans la ville et 
était aimé du peuple* Ces personnages nourrissaient le 
dessein d’arrêter les progrès des Abâdhites et d'étouffer 
leur doctrine* 11 y avait parmi ceux qui approchaient parti 
culièrement Àbou Hàtem deux hommes de la ville, guer- 
riers et braves, qui avaient été les premiers à le proclamer 
souverain. Àbou Hâtem savait qu'ils étaient très auda- 
cieux* En effet, un jour qu'il sortait de chez son père qui 
venait de lui infliger un blâme au sujet d'actes répréhen- 
sibles, ils lui demandèrent ce qu'il avait : « Mon père vient 
de me quereller pour tel fait alors qu’il tolère cela chez mon 
frère, » leur répondit-il* — « Continue à faire ce que tu fais, 
Lui dirent-ils; lais se -no us te débarasser de ce vieil imbé- 
cile, Nous pénétrerons chez lui, le tuerons et c'est toi qui 
auras le pouvoir »* Eu entendant ces paroles, il fut boule- 
versé et réprouva leur dessein* L’un de ces hommes s’ap- 
pelait Mohammed ben Rabbah et Fautre Mohammed ben 
Hammâd* Or on rapporta un jour à Abou Hâtem, alors qu’il 
était en lutte d’influence avec les cheikhs de la ville que 
ces deux individus avaient proposé à ces derniers de faire 
de lui ce qu’ils lui avaient proposé autrefois pour son 
père* Il ne douta pas de la vérité du propos quand il l’ap- 
prît, Il convoqua les gens de sa famille et un groupe des 
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habitants de la ville et leur dit : « Il faut que vous m’expul- 
siez Mohammed beu Rabbàh et Mohammed beu Ham- 
màd ». Sur sou ordre, ils furent chassés de la ville. 

Mohammed ben Hammâd avait à quelques milles de 
Tâhert une habitation connue sous le nom de Thalat où 
l’on trouvait à la fois des arbres, des cours d’eau, des 
cultures, des palmiers et des châteaux. Les deux bannis s’y 
installèrent et y menèrent l’existence la plus agréable. 
Mais le diable porta sur eux ses suggestions et fit son jeu 
autour d’eux en leur disant : « Gomment des gens comme 
vous sontdls bannis alors que c'est vous qui avez insti- 
tué le pouvoir actuel? » Ils ne cessèrent d’envoyer alors à 
leurs frères de la ville des messages successifs : « Accep- 
tez-vous, leur disaient-ils, que des personnages de notre 
rang soient bannis de la ville sans avoir commis une 
faute? » Leurs frères s’assemblaient et disaient: « Par Dieu, 
ils ontraison. » Ils résolurent alors de les envoyer chercher 
et de les faire rentrer en ville bon gré mal gré. 

Au moment où Âbou Hâtem s’y attendait le moins, il 
entendit la foule pousser les cris de Allah akbar autour de 
deux bannis. II fut terrifié et sut qu'il n’y avait plus de 
repos à attendre. Les gens de son parti et de sa famille se 
réunirent autour de lui et dirent : i Nous t’avions fait pré- 
voir ce qui arrive. Reste provisoirement au milieu de tes 
gens. Quant à nous, nous allons nous rendre dans notre 
forteresse où sont nos troupeaux et nos esclaves (cette 
forteresse connue sous le nom de Temalitse trouvait près 
des territoires occupés par les Loouâta), Lorsque nous y 
serons rassemblés et que nous verrons les Loouâta et 
autres tribus disposés à nous aider, nous te ferons sortir 
de la ville et tu nous rejoindras. Il firent ainsi. Quand les 
derniers des 'Àdjem qui habitaient encore la ville virent ce 
qu’avaient fait les Rostemides, ils se réfugièrent dans lenr 
forteresse. De leur côté, le Nefousa en firent autant. 

Abou Hâtem resta quelques jours à Tâhert, puis il en 
sortit accompagné des notables de la ville, chrétiens ou 
autres, au nombre de cent environ. Parmi ceux qui 
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l'avaient suivi se trouvaient des hommes qui étaient les 
vrais défenseurs de la ville; Fuit d'eux s'appelait Bekr ben 
Bidi; un autre qui était chrétien s'appelait Bekr ben el 
Quâhid ; ces deux hommes étaient les deux cavaliers les 
plus réputés du Maghreb* Les gens du peuple avec les 
cheikhs de la ville restèrent dans les murs formant un 
groupe considérable. Comprenant que la guerre allait se 
déchaîner contre eux, ils se hâtèrent de se fortifier. Quand 
Àbou Hâtem eut quitté la ville, tous les Loouâta se joi- 
gnirent à lui. II distribua de l'argent et donna des chevaux. 
Toutes les tribus du Sahara se rallièrent à lui, sauf celles 
qui occupaient la forteresse appelée Talghemt et les 
Sofrites qui étaient du parti de la ville. 

Abou Ifâtem ayant réuni ses troupes, se mit en marche 
et attaqua la ville de trois côtés, par le sud, Test et Fouest* 
Il dirigeait Fattaque en personne du côté sud avec les 
Loouâta, las Rostemides et leurs partisans. À Fest s’avan- 
caient les 'Àdjem accompagnés des Sanâhdja et de ceux 
qu'ils avaient ralliés à eux. Du côté ouest, se trouvaient 
divers groupes avec les Nefousa. Un combat acharné s'en- 
gagea des trois côtés et partout les gens de la ville eurent 
le dessous* Du côté du sud, un homme de Demmet fut tué* 
Du côté de l'est périt un homme appelé Banï qui fut tué 
par les 'Âdjem ; il n’y eut pas de mort du côté de Fouest, 
Le père de ce dernier tué était un homme de caractère 
violent. Pour venger la mort de son fils, ils se précipita 
sur un des 'Âdjem, nommé Djân qui habitait la ville el le 
tua traîtreusement. Quand les gens connurent cette agres- 
sion lâche, ils coururent à sa poursuite pour lui faire subir 
le talion. Maie il s'enfuît et il fut imposîble de savoir où il 
était passé* 

Les gens se réunirent alors et dirent : * Nous faisons la 
guerre à nos adversaires afin de pouvoir prescrire le bien 
et défendre le mal* Puisqu'on tue des gens au milieu de 
nous sans raison légitime, allons trouver Abou Hâtem et 
faisons-le entrer dans la ville* 11 tuera cet homme et ceux 
qui le soutiennent et jugera les autres comme il Fentendra 
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lis envoyèrent ces propositions à Abou Hâtera qui répon- 
dît : c Je n’accepterai que si vous me livrez les cheikhs 
de la ville et ceux qui ont suscité cette révolte. » Les 
habitants de la ville se repentirent d'avoir fait des ouver- 
tures et renoncèrent à leur projet. La guerre recommença. 

Le narrateur ajoute : « Les notables de la ville tinrent 
ensuite conseil et dirent : Les tribus sont toutes liguées 
contre nous et les AbâdMtes nous poursuivent avec rage. 
H s ne cesseront de nous faire la guerre tant que nous 
n’aurons pas un chef rostemide professant les doctrines 
abâdhites. Vous savez que Ya'qoub ben Àflah est brouillé 
depuis longtemps avec son neveu et que depuis l’éléva- 
tion au pouvoir d*Âbon Hâtem il a quitté la ville pour 
s’installer chez les Zougâha ; il ne s’est jamais mêlé aux 
luttes des Bostemides et n'a aidé son neveu ni de ses 
conseils ni autrement. Envoyez chercher Ya'qoub ben 
Allah ». 


Couver ne meut de Ya'qouh heu AU» h. 

Lorsque les habitants de la ville eurent décidé de porter 
au pouvoir Ya*qoub ben Allah, ils renvoyèrent chercher, 
le firent entrer dans Tâhert et le reconnurent comme 
chef. Dès lors la coalition des AMdhîtes fut rompue. Une 
partie d'entre eux se rallia à lui et un groupe de Louata 
se rallia à sa cause. La guerre n*en subsista pas moins 
entre Ya*qoub ben Allah et son neveu Abou Hàtem, mais 
les hostilités eurent un caractère peu grave. Les groupes 
principaux des Abâdhîtes étaient restés autour de Abou 
llâtem. Une fois, Ouânoudin et sa troupe prirent les armes 
et Abou IJâtem s’avança de son côté. Ya^qoub ben Allah 
donna Tordre de fermer toutes les portes, sauf une auprès 
de laquelle il prit position avec les habitants. Quand les 
soldats s’approchaient, il taisait charger contre eux. Les 
troupes restèrent ainsi dans T attente jusqu’au moment de 
la prière de midi. Les Moueddens firent Tappelà la prière 
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entre les rangs des combattants et tous se mirent à prier. 
Ouânoudin et ceux qui étaient avec lui regardaient ce 
spectacle. Leurs intentions guerrières se modifiaient et 
ils se repentirent d'être venus. 

Cependant Àbou 0âtem et les *Âdjem qui le suivaient 
entouraient la ville du côté de l'est et tenaient leurs posi- 
tiens d'attaque* espérant pouvoir triompher. Les gens qui 
étaient du côté de la porte de Test, ouvrirent cette porte et 
fondirent tous ensemble sur lui. Mais ils lurent mis en 
déroute, Ouânoudin s'en retourna alors avec ses soldats. 
Dès lors* la guerre perdit de son intensité et tout le 
monde désira la paix. 

Ya'qoub ben Âflah avait un caractère élevé et une 
grande austérité de mœurs. 11 ne touchait jamais de ses 
mains ni un dinâr ni un dirhem. Lorsque son intendant 
lui apportait ses revenus* il faisait mettre l'argent sous un 
bât qui lui servait de siège. S'il avait besoin de quelques 
pièces de monnaie il les sortait en les poussant avec une 
baguette. Quand il était en voyage et s'arrêtait chez des 
étrangers* il ne goûtait à aucun de leurs mets. Il avait des 
vaches qu'il faisait traire sous ses yeux dans un vase neuf. 
Quand il était rempli il le buvait en entier* puis il restait 
ainsi pendant trois jours sans prendre ni nourriture, ni 
ni boisson, ni aller à la selle, 11 observait dans sa manière 
de se vêtir et de monter à cheval certaines particularités 
qui sortaient du commun: l'attache qui fermait son pair- 
talon était placée sur le côté et il se mettait eu selle tout 
droit devant lui. 11 avait un cheval alezan qui n'eut pas son 
pareil dans le Maghrîb* ni avant ni après lui. Il est resté 
proverbial jusqu’à ce jour. 

La guerre entre Ya c qoub et son neveu durait tou- 
jours, mais sans acharnement. Tout le monde eu était 
arrivé à désirer la paix, quand Àbou Ya'qoub el Mazâti 
vint camper autour de Tâhert avec tous les Mezâta. 11 
commandait en véritable roi cette tribu. Les gens des 
diverses tribus se rendirent auprès de lui et lui dirent : 
u Tu devrais bien amener les deux partis à accepter un 
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armistice auquel les gens se soumettraient pendant une 
période déterminée. Les communications sont interrom- 
pues et les gens n’ont plus à compter sur les labours ou 
le produit des troupeaux* » 11 s'employa avec ardeur à 
cette besogne et amena les partis à désirer cette solution. 

Ya'qoub, invité à choisir un délégué pour la conclusion 
du traité, désigna f Âbd Allah ben el Lemti, dont il a été 
question plus haut. De son côté, Âbou Hâtem désigna 
Menkoud et Ibn Àbi 'Ayâdh, des Loouâta. Des deux côtés, 
ou donna pleins pouvoirs aux délégués chargés de con- 
clure l 1 armistice. Ils décidèrent de retirer le pouvoir à 
Abou Hâtem et à Ya'qoub pour une période de quatre 
mois pendant lesquels, les gens des deux partis auraient 
toute liberté d’aller les uns chez les autres, d’entrer en 
ville et de circuler dans les environs en toute sécurité. 
Le traité fut conclu sur ces bases* Les gens goûtant dès 
lors les douceurs de la paix, désirèrent la voir s’établir 
définitivement. 

Quand Abou JJâtem rencontrait des notables de 
Tâhert ou des jeunes gens de la ville, il cherchait à les 
attirer à lui. S'il les trouvait dans de bonnes disposé 
tions à son égard, il en profitait pour se les concilier tout 
à fait; quand il les sentait éloignés de lui, il leur distri- 
buait de Targent et des cadeaux. 11 gagna ainsi à sa cause 
ceux qui poussaient à verser le sang et à piller les biens, 
ne cessant de travailler contre Ya'qoub pendant qu’Abou 
Ya'qoub el Mazâti s'employait constamment à rétablir 
l'ordre autour de lui. 

On jour que les habitants de la ville célébraient une de 
leurs fêtes, arrivèrent deux hommes qui étaient parmi les 
derniers non encore rentrés à Tâhert* Il n’était personne 
qui eût en ville un crédit plus considérable, des attaches 
de famille plus fortes et une parole plus sincèrement écou- 
tée que ces personnages. L’un d’eux s’appelait Ahmed et 
l’autre Mohammed; mais ils étaient connus sous le nom 
d'Ibo Debboue, Ils amenaient avec eux leurs carava- 
nes. Ils dirent aux gens : « Que ceux qui désirent la 
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paix montentÀ El Kenisa » ; c’était le nom de leur maison. 

Tous les habitants accoururent eu masse* sauf cepen- 
dant Yû'qoub et ses partisans et un certain nombre de 
cheikhs qui étaient hostiles à À bon IJâtem. L’un d’eux, 
nommé Ibn Mas'oud était le cheikh chargé d'administrer 
la ville. Quand il vit les gens se rassembler autour de ces 
deux hommes pour s’entendre avec eux, il monta à leur 
demeure et leur adressa des paroles menaçantes. 

Le narrateur ajoute : <* Lorsqu e la nuit arriva. Mohammed 
et Ahmed montèrent à cheval et suivis des gens qui con- 
naissaient leurs projets, ils partirent pour se rendre auprès 
d’Âbou Hâte ni, Ya'qoub et ses partisans instruits de ce 
qui se passait, montèrent sur leurs chevaux et se dirigè- 
rent vers les Zouâgha. 

Pendant qu'Abou Hâtem était dans le q$ar où il rési- 
dait, dans la vallée de la Mina, Mohammed et Ahmed, 
accompagnés des gens qui s’étaient ralliés à eux, péné- 
trèrent chez lui et lui dirent : « Tu vas monter à cheval à 
l'instant, » O partît en leur compagnie n'ayant avec lui per^ 
sonne de sa famille ou de son entourage. Dès le malin, il 
arrivait à la porte de la ville. Les habitants se portèrent 
tous à sa rencontre. 


Entrée d'Abmi Hâtent à Tâhert. 

Quand Abou Hâtem fut entré clans la ville de Tâhert, 
dit le narrateur, il réunît les cheikhs abâdhites ou non 
abâdhites et les consulta pour savoir à qui il devait confier 
les fonctions de qâdhi des musulmans. « Lorsque ton père 
est entré dans la ville comme tu viens de le faire, lui dirent- 
ils, il avait désigné pour ces fonctions Mohammed ben 
'Abd Allah ben Abou Cheikh (le qâdhi dont nous avons parlé 
plus haut). Il a laissé un fils, nommé *Âbd Allah qui ne 
lui est inférieur ni en piété ni en science. Tu sais aussi bien 
que nous ce qu’il est sous ce rapport. » II trouva leur choix 
excellent et le nomma qâdhi. Il leur dit ensuite : « Qui pen- 
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sez-vousque noua devions charger du beitet mal? — 'Àbd 
el Rahman ben Souàb », répondirent-ils* Il approuva leur 
choix. Puis il leur demanda qui ils voulaient pour la police. 
Les uns lui dirent : a Désigne Zekkâr ; son fils a été tué 
devant toi et c'est un homme sûr »* D'autres proposèrent 
Ibrahim ben Miskin, qui avait tonte l'énergie voulue pour 
appliquer la justice. Il les nomma tous les deux. 

Au cours de ces guerres, la corruption avait gagné la 
ville et les moeurs s’étaient relâchées. Les habitants usaient 
publiquement de boissons enivrantes et des jeunes gens 
pour satisfaire leurs vices. Quand les deux personnages 
nommés ci-dessus eurent pris la direction de la police, 
ils mirent fin immédiatement k ces débordements en les 
réprimant au moyen des coups, de la prison et de la mise 
aux fers. Les jarres à vin furent brisées dans toutes les 
maisons, qu’elles appartinssent à des gens en vue ou sans 
influence* Les éphèbes et ceux qui en usaient s'enfuirent 
au sommet des montagnes ou dans le fond des vallées* 
Les gens furent ramenés à la justice ; les méchants 
eurent peur et les innocents furent rassurés ; les voleurs 
et les brigands se dispersèrent et les routes devinrent 
sûres et tout le monde put voyager tranquillement. 

Abou Hâtem ne souleva aucun mécontente meut; plus 
tard cependant, on lui reprocha d'arrêter les gens sur des 
soupçons et de les faire flageller sur de simples présomp- 
tions. Dans la ville, les qâdhis, les préposés au trésor pu- 
blic et à la police, les jurisconsultes abâdhites ou autres vi- 
vaient sans querelles et ne cherchaient pas à se desservir 
entre eux. Les mosquées étaient fréquentées et ils se ras- 
semblaient régulièrement en leur cathédrale. Ils n'avaient 
rien à reprocher k leurs prédicateurs. Mais les juristes se 
plaisaient à soulever des questions et à les discuter 
entre eux. Chacun des groupes religieux voulait savoir 
pourquoi il était en désaccord avec l’autre. Lorsque des 
étrangers à la secte abàdhite voulaient présenter des argu- 
ments contre cette doctrine ils étaient bien accueillis et 
on discutait avec eux de la façon la plus courtoise. Les 
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Àbâdhites étaient traités de la même manière que ceux 
qui ne suivaient pas leurs croyances- 

Un jour que je me trouvais à la mosquée de Rèhadna 
avec un notable abâdhite de la tribu des Hoouâra, nommé 
Solaïmân et surnommé Àbou Rabïa r , il me dit : «Pourquoi 
prétends-tu avec tes coreligionnaires et autres gens du 
Hidjéz et de T'Iraq que la vierge mineure, mariée par son 
père, n'a pas le droit d’option pour sa personne quand 
elle atteint sa majorité alors que vous dites que l’esclave 
mariée par son maître, puis affranchie, a ce droit? Il ny 
a cependant pas de différence à établir entre l'esclave et 
la mineure. En effet, l'esclave ne peut disposer de sa per- 
sonne ; c’est son maître qui en dispose. Une fois affran- 
chie et reconnue par suite maîtresse d' elle-même, vous 
lui accordez le droit d'option. La mineure ne dispose pas 
non plus de sa personne ; son père seul en dispose. Or, 
alors qu'elle est devenue majeure et par suite maîtresse 
d’elle-mème vous lui refusez le droit que vous accordez à 
l'esclave, La question est cependant la même ». Je rap- 
portai cette conversation à plusieurs d'entre eux, avec les 
arguments que j'avais opposés à mon contradicteur. Les 
uns suivirent son argumentation, d'autres s’en écartèrent 
en traitant plus ou moins la question. 

J J ai résumé ci-après la discussion que j’eus avec eux en 
exposant les raisons qu’ils me donnèrent directement ou 
que me rapportèrent ceux qui avaient leurs entrées chez 
eux. Voici donc ce que je dis à Àbou Rabia* ou à d'autres 
interlocuteurs : « Nous permettons le mariage des mi- 
neures parce que le Prophète (que le salut et la bénédic- 
tion soient sur lui) épousa r Aicha, fille d'Âbou Bekr, à l’dge 
de sept ans et consomma le mariage avec elle quand elle 
atteignit sa neuvième année, — Laisse cela, dit mon 
contradicteur. Je ne suis pas d’accord avec toi sur ce point. 
Mais parle-moi d’après le Qorân ou emploie la méthode 
du raisonnement, car si je t’exposais la question d'après 
la tradition, tu ne pourrais en tirer un argument, attendu, 
comme tu le sais bien, que Dieu a permis à son Prophète 
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ce qu’il n’a pas permis au peuple, en ce qui concerne les 
femmes et leur nombre, le mariage avec la fille donnée 
sans dot, etc. Si tu as un autre argument produire, 
sinon tu restes court. » — « Et si je te trouvais la preuve de 
la validité du contrat des mineures dans le Qorân, revien- 
drais-tu sur ton opinion?» — « Dans le Qorân? » s’exclama- 
t-il. — « Certainement, lui dis-je. » Il répéta trois fois sa 
question et trois fois je lui répondis affirmativement. «Eh 
bien, voyons, me dit-il* Dieu, qu'il soit béni et exalté sans 
cesse a dit : Quant aux femmes qui n’espèrent plus avoir 
leurs menstrues etc,., et celles qui n’ont pas eu encore 
leurs mois. » — « Tu m’étonnes, interrompit-il; je te ques- 
tionne sur le contrat de mariage et son annulation et tu 
viens me parler des retraites de viduité concernant les 
femmes qui n’ont plus leurs règles et celles qui ne les ont 
pas encore. » — « Ce n’est pas cela du tout, Àbou Rabia', 
luis dis-je, tu ne vois pas ou je veux en venir, n — « Et 
qu'est-ce qui m’échappe? » demanda-t-il — « Ces retraites 
légales mentionnées dans le Qorân ont-elles lieu à la suite 
du divorce ou sans divorce? » — « De divorce », dit-il. — 
* Peut-il y avoir divorce sans qu’il y ait eu contrat de ma- 
riage? * — « Non ». — « Parmi les femmes qui n’ont plus 
l’espoir d’avoir leurs menstrues, faut-il compter celles qui 
sont arrivées â un âge où leurs pareilles n’ont plus leurs 

règles? » « Parfaitement. » — - « Et celles qui n’ont pas 

eu leurs règles sont bien celles qui sont encore mi- 
neures? » — « Oui », dit-il* — « Dieu ne les a-t-il pas 
obligées à la retraite légale? » — « Oui » — « Est-ce à la 
suite du divorce ou sans divorce ?» — « A la suite du dî. 
vorce », — « Eh bien peut-il y avoir divorce s’il n’y a pas eu 
contrat de mariage?» 

Il se tut et ne trouva rien à répondre. 

Je rapportai les termes de notre discussion à un tiers. Il 
me dit : « Il y a dans ton argumentation un vice que l’on 
peut faire valoir contre toi, » — « Quel est-il? » lui dis-je. 
— « Dans la parole de Dieu « celles qui n’ont pas eu leurs 
règles » U faut entendre celles qui par nature n J ont pas 
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de règles; ce sont les femmes majeures et non les 
mineures. » — « Il y a là , lui répondis-je, une faute contre 
la langue qui te vaut une humiliation plus grande que celle 
de ton ami* » — « Et comment cela ?» dit-il. — *« La particule 

lam (jJ) ne s'emploie là qu'en réservant le futur. Si le pas- 
sage avait le sens que tu lui attribue s, il y aurait la QÈ) au 
lieu de lam parce que la exprime une idée de négation 
complète. Ainsi quand on dit : Une telle n'a pas ses men- 
trues **&}, c’est quon nie pour elle La fonction 

menstruelle; c’est comme s’il y avait : elle est de celles 
qui n’ont pas de règles. Au contraire, quand on dit : Une 
telle n’a pas eu ses règles en employant la particule 

lam jJ) cela signifie qu’elle n'a pas encore eu ses 

règles, mais qu'elle peut les avoir dans l’avenir. # 11 arri- 
vait parfois que leurs prédicateurs détournaient un mot de 
son sens réel, à seule fin d 'établir le point qu’ils voulaient. 

J’ai assisté aux sermons de plusieurs de leurs prédica- 
teurs : le premier était Ibn Abou Idris, le second Ahmed 
et^Tïh, le troisième Abou'l 'Abbas ben Fethoum, le qua- 
trième Ahmed ben Seffâr et le cinquième Ahmed ben 
Mançour* 

J’entendis une fois Ahmed et-Tih réciter le Qorân ; 
après avoir terminé l’invocation quand il arriva au passage : 
et Par la révélation de celui qui a créé la terre et les cieux 
élevés; c’est le Miséricordieux qui a exercé son empire 
sur le trône » il donna au mot un sens autre que le 

vrai et pour prouver ce qu’il voulait et lui donna la signi- 
fication de « s’installer sur le trône. 

Tous les prédicateurs que j’ai vus dans leurs chaires 
n’employaient pour leurs sermons que les khotbas du 
prince des croyants, 'Âlî ben Abou Taleb, à l'exception 
de la khotba du tah'kim. Quand ils avaient prononcé 
la première khotba, ils se levaient pour la seconde et 
prononçaient la formule du tahkim . Je donnerai plus 
loin la khot’ha du taAkim * 
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Telle fut leur manière de faire jusqu'au moment où un 
des leurs , nommé Ahmed heu ManJtiour, fut chargé des 
fonctions de kkatib. Je l'entendis faire le sermon qu'on 
trouvera ci après et prononcer à la suite la khotba du 
tahhim , L'ayant rencontré, je Tarrètaî pour l'entretenir et 
lui dis : « La khotba que je t'ai entendu réciter aujourd'hui 
n'est pas celle que prononçaient tes prédécesseurs. » Il me 
répondit : « C’est 'Othmân ben Ahmed ben Yhiadj qui m’a 
engagé à la faire (c'était un de leurs, personnage s en vue 
auquel on ne résistait pas quand il manifestait un désir), je 
l’ai récitée en chaire, parce qu'il m'a dit qu'il la trouvait 
bonne : 

Yoiei le texte de cette khotba : 

œ Louanges à Dieu qui par sa grâce a donné l'existence 
aux créatures et les a comblées de ses meilleurs bienfaits. 
11 a accordé à tout homme la faculté de chercher dans son 
enfance ce qui est nécessaire à sa nourriture et a placé à 
ses côtés des êtres chargés de prendre soin de lui jusqu'au 
moment où il peut se passer de leur assistance. Puis, à cet 
homme devenu majeur, il a fourni au moyen de ses versets 
des arguments probants. Ta mis en garde par ses avertis- 
sements et lui a fait prévoir par ses avis les conséquences 
de ses actes. 11 est éternel avec ses attributs et ses noms; 
il ne peut être compris dans le temps ni limité par l’espace. 
11 a créé les espaces et les temps, puis exerçant sa puis- 
sance sur le ciel, qui n'était que fumée il dit au ciel et à la 
terre : « Venez de gré ou de force; ils dirent : Nous venons 
en toute obéissance* ». 11 disposa alors le ciel de la plus 
belle manière et lui donna une forme sans avoir de modèle, 
sans Relever sur des piliers visibles et sans recourir à 
Taide de personne, étant trop gfand pour avoir besoin du 
concours d'un associé ou d'un auxiliaire; puis il l'embellit 
pour ceux qui regardent et y plaça des étoiles destinées à 
lapider les démons*. Que Dieu, suprême créateur, soit 
béni sans cesse; il est trop éleyé pour que les hommes 

4. Qordu, s* XLI, t. 10* 

2, Qorân, a* LXVII, y. S. 
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puissent chercher à la décrire suivant leur idée et que 
ceux qui suivent une doctrine se prononcent sur sa reli- 
gion suivant leur caprice : car en nous donnant le Qorân, 
il en a fait un guide pour les fidèles, une direction pour 
les croyants, un refuge pour ceux qui sont en contestation, 
un arbitre pour ceux qui sont en désaccord. Il a appelé 
ses amis les croyants à suivre sa révélation et leur a 
ordonné, quand ils ne seraient pas d'accord sur Tinter- 
prêta tion de ses paroles, de s’en référer aux dires de son 
envoyé, que le salut et la bénédiction soient sur lui. 11 s'est 
prononcé sur l'autorité suprême de son livre quand il a 
dit (qu'il soit loué et glorifié) : Vous qui croyez, obéissez 
à Dieu, obéissez à l'apôtre et à ceux d’entre vous qui 
exercent l’autorité {Portez vos différends devant Dieu et 
devant Tapôtre, si voue croyez en Dieu et au jour dernier. 
Ceci est le mieux et c*est la meilleure manière d’inter- 
préter 1 . 

« Son prophète s'est pieusement astreint, quand le peuple 
avait recours à lui pour Tint erp ré talion d'un point douteux, 
à expliquer le sens de ce que Dieu lui avait révélé, en lui 
disant : a Nous ne t'avons révélé le livre que pour que tu 
leur expliques ce qui est le sujet de leurs controverses 1 », 
11 n’a pas laissé aux hommes la liberté de discuter sa 
religion suivant leurs opinions et ne les a pas autorisés à 
se laisser aller à leurs caprices ce qui aurait donné nais- 
sance à des règles sans cesse nouvelles, à des avis arbi- 
traires et sans fondement. Non, il a fixé et énuméré tous 
les points de sa loi et a donné des ordres précis sur toutes 
choses « pour que celui qui devait périr périt avec ses 
preuves évidentes et que celui qui doit vivre vécut avec 
les mêmes preuves * ». 

« Je lui adresse les louanges qui peuvent lui agréer et 
célébrer ses bienfaits, en te priant de m'aider à conserver 


î, Qorârij s, IV, v, 62, 
Qorân t s, XVI, 66. 
3, Qorân. s. VÏII, v. 44. 
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le dépôt qu’il nous à demandé de garder et d T observer 
fidèlement les lois qu’il nous a confiées* 

« Je crois en lui avec la foi de celui qui Lui offre 
un culte pur et sincère et est entièrement voué à son 
obéissance. Je mets mon appui en lui, en me livrant com- 
plètement à sa volonté, en me confiant à lui t sans autre 
désir que lui* J’atteste qu’il n’y a de divinité que Dieu, 
seul et sans associé, en reconnaissant son pouvoir 
suprême et son unité, en proclamant sa majesté et sa 
gloire, avec la crainte de voir s’exécuter les menaces qu’il 
a faites. 

« J’atteste que Mohammed est son serviteur et son 
apôtre, qu’il a choisi pour lui-même comme ami et qu’il a 
agréé pour ses créatures comme prophète* Puis il lui a 
donné la force nécessaire pour accomplir la mission qu’il 
Lui avait confiée, poursuivre avec persévérance la remise 
du dépôt dont il était chargé et appeler sans se lasser les 
hommes à son Dieu, en s’abtenant de leur faire parvenir 
des prescriptions douteuses, toujours prêt à éclaircir ce 
qui paraissait obscur* Sans se laisser détourner par les 
critiques, sans être influencé par les défections, il n’obéis- 
sait qu’à Celui qui l’avait envoyé: il prêchait la vérité et 
éteignait le feu de l’infidélité, ne craignant, pour Dieu, le 
blâme de personne ; aucune contrainte n’a pu le forcer à 
s’en détourner. Dieu l’avait envoyé, au moment où, le 
monde languissant depuis longtemps sans apôtres, les 
voies tracées s’étalent effacées. Les peuples et les religions 
comprenaient alors deux catégories d’hommes ; d'une 
part des savants entêtés dans leur orgueil ; de l'autre, des 
ignorants cherchant à savoir* 

« Le savant qui avait été le premier à faire défection, 
poussé par Satan et s’obstinant dans sa révolte, se refu- 
sait à entrer dans la religion de la vraie foi. L'ignorant* 
confiné dans son égarement» ne sachant que faire, atten- 
dait T exemple et la direction des autres. Ils ne cessèrent 
de faire usage des flèches pour consulter le sort et de 
chercher protection auprès des idoles, pendant que le 
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Prophète les gardait comme un troupeau au pâturage et 
les appelait à la demeure du salut, line cessa les exhorter 
par des signes et de les frapper par des miracles juqu’au 
jour où les partisans des diverses religions que Dieu vou- 
lut seconder de son assistance marchèrent dans la bonne 
voie. II fit parvenir les versets précis, éclaircit ceux qui 
étaient douteux et interdit de se prononcer sur la religion 
en obéissant aux passions. Dieu a clos par lui la série des 
prophètes, a parfait sa religion par son intermédiaire et a 
formulé par sa bouche les obligations qu’il a imposées aux 
hommes. Que Dieu répande les bénédictions sur lui* sur 
sa sainte famille sur ses frères les envoyés et sur ses 
amis les croyants I » 

Le prédicateur s’assit, se leva ensuite et dit : « Louange à 
Dieu* Nous implorons son assistance et son pardon ; nous 
croyons en lui» lui demandons de nous diriger et de nous 
secourir» ne reconnaissant d’autre puissance et d’autre 
force que la sienne. Nous cherchons un refuge auprès de 
lui contre les iniquités de nos âmes et contre nos mauvaises 
actions. Celui que Dieu dirige est seul dirigé; celui qu’il 
égare ne peut trouver de guide K Nous attestons qu’il n’y a 
d’autre divinité que Dieu, que Mohammed est son servie 
teur et son apôtre qu’il a envoyé avec la bonne direction et 
la religion de la vérité pour assurer son triomphe sur 
toutes les religions, malgré la résistance des polythéistes. 
Dieu est notre souverain, Mohammed est notre prophète, 
l’Isiâm est notre religion, la Ka*ba est notre qibla % t Je 
Qorân notre guide suprême. Nous acceptons comme licite 
ce qu’il a permis et comme illicite ce qu’il a interdit : nous 
n’acceptons pour lui ni changement ni modification et ne 
voulons l’échanger contre aucun prix. Il n'y a de comman- 
dement que celui de Dieu; nous le proclamons, suivant en 
cela la parole de Dieu et la sonna de son Prophète {que 
Dieu répande sur lui ses bénédictions 1} contrairement à 
r opinion des partisans de l’innovation. 


1. Qorân , ». VII, t. 17 1. 
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« II n'y a de commandement que celui de Dieu ; noue 
le proclamons hautement et formellement, en nous sé- 
parant de tous les ennemis de Dieu- Il n'y a de comman- 
dement que celui de Dieu, malgré la volonté des tyrans et 
de ceux qui jugent autrement que d'après la révélation 
divine. 

« Je déclare que ceux qui ne jugent pas en se conformant 
à ce que Dieu a révélé, sont des infidèles, des oppresseurs 
et des impies» 

« O mon Dieu, répands tes bénédictions sur Mohammed 
et sur la famille de Mohammed ; accorde ta miséricorde à 
Mohammed et à la famille de Mohammed; bénis Mohammed 
et la famille de Mohammed, comme tu as béni, favorisé et 
pris en piété Abraham et la famille d* Abraham ; tu es digne 
de louange et tu es glorieux. 

« O mon Dieu, bénis les deuxtroupes saintes des Mohad- 
jirin et des An§âr et ceux qui les ont suivis dans la voie 
de la vertu ! 

ff O mon Dieu, sois miséricordieux pour les Chorat qui 
ont combattu dans ta voie, et ont montré leur excellence 
dans l'Islam î 

« O mon Dieu, bénis les deux saints khalifes qui ont suc- 
cédé à ton Prophète Mohammed, Àbou Bekr et *Omar, 
imâms de la voie droite, pour s'être conformés fidèlement 
aux prescriptions de ton livre et avoir suivi la Sonna de 
ton Prophète. 

«t O mon Dieu, accorde la prospérité à l'émir You- 
sof ben Mofiammed ; conserve-le et fais prospérer ce 
qu'il dirige ; seconde-le dans la voie du bien et aide4e 
à ^accomplir. Àccordedui par ta grâce des aides et des 
auxiliaires soumis à ton obéissance. Fortifie par son 
intermédiaire TIslAm et ses fidèles ; humilie par lui 1 in- 
fidélité et ceux qui la pratiquent. Prète-lui un puissant 
secours, accorde-lui une large protection et donne-lui 
une puissance victorieuse. Ton aide et ta protection suf- 
fisent. 

« Pardonne-nous et à nos frères qui nous ont 
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précédés dans la foi et ne laisse pas pénétrer dans 
nos cœurs des sentiments de haine pour ceux qui croient . 
O notre Seigneur , tu es compatissant et miséricor- 
dieux 1 

Puis, il récita la sourate ; tt Dis , Dieu est unique * », et 
descendit de la chaire. 

1* Qordn t a, LIS, 10. 
î. Qordn , s. CX, IL 
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